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Tibulle refpira lamour dans (eg écrits^ 
Et pour recompen(er une C tendre ûanuue 
Les Dieux ont fait palTer fon ame 
Cliez la, charmante D ***** . 
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A V I S 

1>E r É D I TE UR. 

%ifE petit Ouvrage e^ à eoujh ifejffai d'une Jeu/ze^ 
ptrfonTU^ qui navauqm dix huit ans lorf quelle U 
Cpmpofa.U'n Homm^ dtJjtttres ayant tu tldillcdçs. 
Colombes , lid dédia tEpître à Perijlere , dont- 
f Origine des Grâces fut la réponfe. Xy al 
trouvé une délicatejje , um> recherche dexprejjîons qui 
font cependant toujours naturdle^ ;^un^ rejfour<^e fin^. 
gLilizredans t invention , qui nejl jamais aux- dépens-, 
de lafageffe du plan : &f ai penfé que ce ferait faire un^- 
larcin ail Public y de le priver de ceue charmante pro^ . 
duclion^V Auteur ri aurait jamais penfê^ à la, faire 
paraître : tous Jis Ecrits furent confacrés à t amitié^ &. 
à, la reconnoijjance. Le coloris de la Volupté y U 
langage de f Amour y quil était irnpoffïbk déy^eren: 
parlant de Vénus 6* des Grâces , firent £al>ord ha-^- 
lancer CAutmr à donner carrière àfon génie, ^ M^^.:. 
la lecture des Poet4S , & les pièces de théatfe, ne fu^ffi-r.. 
ffutrclles pas ppur donner à un efprit vif^ à um^ cûn^ 

ajij. 
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fenJibU , la thcorit Suru paffion dont un cœur vtr-^ 
tucux rtconnait U danger? Ce fut tobjecLûn que ton 
fit à la jeune Auteur de tOripnt des Grâces ; 6r 
cejl ce qid ta déterminée à me permettre de faire 
paraître fan Ouvrage. 




LES COLOMBES. 

A Madame D£ * * * Chanoineje^ 

Petits Oiseaux chiris de Vénus, timide* 
Colombes, ne craignez rien^ vous pouvez vous 
repofer fur les fleurs qui bordent le ruifTeau 
voiiin de ma cabane» Je les cultive pour vous 
attirer près de moi i que ma prefence ne vous 
feffe point fiiir; mes chants ne troubleront point 
vos tendres carefles ; le fon de mon pipeau \é^ 
ger fera auili doulx: que le murmure de ce ruif* 
feau* 

Je te falue ^ ô Periiftere > la plus belle des Co» 
lombes; tu as été auflî la plus belle des Nymphes 
avant ta métamorphofe* Ceft toi qui fis gagner 
à Vénus la gageure qu'elle fit contre Cupidon , 
à qui aurait cueilli plus de fleurs avant le cou« 
cher du foleil : il perdit trois plumes de fes ailes 
qu'il avait parié contre une boucle dfes cheveux 
de Cypris. Mais ayant appris la tromperie de 
yénus^ & que tu en étais caufe, le çrjuel fe. 
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vengea de toi , ô Perîftere , en te perçant lé 
cœur de fa flèche la plus aiguë. Vénus in* 
confolable te méiamorphofa en Colombe y 
& depuis cet inftant cet oifeau lui fut con:i 
facré. Pour t'avoir fans ceflfe auprès d*elle , la 
DéefTe renvoya les cygnes qui conduiraient fon 
char à Gythere , & voulut q^'il fut à l'avenir 
traîné par deux Colombes. Telle efl ton aven- 
ture , belle Periflere, ou du moins c*efl ainfî 
que je Fai apprîfe du fage Ménandre , fi fa- 
vant dans Fart de chanter les Dieux & les 
Déeffes.^ 

Pour moi, je chante les Colombes, parce 
que leur douceur reflemble à celle de la tou- 
chante Eglé .... Eglé fi tendre & fi'fidelte à 
à la Giémoire de FAmant qu^elle a perdu. Ainfi , 
petites Colombes , lorfque la mort vous fépare 
du pigeon que vous chérifTez , vous fuyez pour 
jamais la troupe folâtre des Amours , & mêlez 
dans les bois vos tendres gémifTemens aux ac-^ 
cens de Philomele : de même Eglé en dépit des 
FauneS;^mourei^i fe rcfufeau plaifir d'aimei^^ 
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& fait à la fidélité le facrifi'ce des feux que f^ 
beauté allume encore. 

Eglé eft fœur de cette charmante Mirfà pour 
laquelle vous avez dérobé la ceinture de Vé-, 
nus (i), pour obéir aux Grâces & à TAmour qui 
vous l'avaient ordonné. Aimables Colombes, je 
l'ai vu parée de cette ceinture qui eft couleur 
de pourpre & qu'elle porte en écharpe : je 
ftntls dans ce moment pour Mîrfa tout ce 
qu'une mortelle peut infpirer de plus tendre.^ 
J'attribuai cet effet à la ceinture divine. Mais 
bientôt Mirfà l'ayant quittée pour fe parer de 
guirlandes de fleurs, elle me parut plus belle 
encore; & je reconnus que l'élégance de fa taille 
& la nôblefle de fes traits étaient aufli puiffans 
fur les cœurs, que là ceinture de la reine de Cy- 
there , dont Mirfa n'a pas befoîn d^emprunter les 
charmes pour briller entre fes compagnies, 

C'eft vous , petites Colombes , qui mé rappel- 
iez le fouvenir d'Eglé & de Mirfa. Car la blan- 
cheur de votre plumage n'effacerait point l'é- 

{i\ Alluflon au cordon de ChanoinefTe. 



Vuj 

dat de leut teinta & la doucetif de leut péaii 
J)eiit être comparée à celles de vos plumes^ Je 
vous aime davantage depuis que je vous trouve 
iquelque reffemblance avec nos plus belles Nym-^ 
phes. Auffi je vous promets un afyle far autour 
de ma cabane^ Ty cultiverai des mirthes , dont 
les rameaux foutiendront vos nids dans le prin». 
items , & dont les feuillages garantiront vos ten* 
dres œufs des injures de Tair. Tornerai mes ar^ 
bres de guirlandes de violettes &c de réféda , en 
i*honneur de Periftere , la plus chérie des Co* 
iombes de Vénus , & je poferai des cailloux au 
bord de mon ruifleau^ pour faciliter aux jeunes 
Colombes les moyens de fe défaltérer; je vous 
fournirai abondamment de la moufle & des grains 
de millet. Venez ^ douces colombes habiter l'a-^ 
fyle que je vous offre, ou plutôt ne le quitte» 
jamais ; vous ferez mes plaifirs; le battement de 
vos ailes m'éveillera avec l'Aurore , vos car- 
refTes fi tendres me procureront de douces rêve-*' 
ries ; & le foir , après un repas ruftique , je m'en-» 
dormirid au bruit de vos roucoukmens, 
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M. DE *** A l'Auteur. 

A PERISTERE;^ 

Rtdevtnut la plus belle des Nymphes y après avoir 
été la plus belle des Colombes^ 

Vous, à qui la vengeance même de rAmoiir^ 
le plus terrible de tous les Dieux quand il eft 
irrité , n'ayait pu ôter le don de plaire , tant les 
charmes du naturel font ineffaçables, & qui 
fûtes y en dépit de lui, la plus belle des Colom-» 
bes^ comme vous aviez été la plus belle des 
Nymphes ; vous à qui ce Dieu , confus de ce 
mouvement de colère > a rendu vos premiers 
traits , en laiffant de plus à la Nymphe tout ce 
que la Colombe avait d'aimable , la candeur^ la 
tendreffe & la fidélité ; vous qui depuis avez vu 
cent fais votre ennemi à vos genoux vous de- 
mander grâce & pitié : 

O Periflere \ s'il eu vrai qu'admlfe à la cour 
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de Vénus, & chérie de la Déeffe à Tégal de fes. 
propres filles, vous foy«z initiée kf^s myâeres. 
les^plus fecrets, apprenez-moi ce que les Devins 
même favoris d'Apollon^ Içs Poètes n'ont pu 
m'apprendre. 

Qiielle efi Fprigine des Grâces? A quelle aveiv? 
ture elles oat dû la naiffance? Pourquoi les Def- 
tins ont voulu qu'il y eût trois Grâces , tan^ 
dis qu'il n'y avoir qu'une Vénus ? Quels font les 
traits qui les diftinguçnt , fi elles font nées le 
même jour» du même père; &-de quel père ? 
car je ne puis me perfuader que les Grâces foient 
filles du foudroyant Jupiter : une majeflé fi ter- 
rible s'accorde mal avec l'idée de la douce in- 
génuité. 

Vous donc qui connaiflez fi bien , qui ftûvez 
de fi près les Grâces j vous qu'elles ont nourrie 
fur leurs genoux, & réchauffée dans leur fein, 
tandis que vous étiez Çolombç ; vous dont les 
ailes carefiantes ont tant de fois fervi de voile à 
leurs charmes à demi-nuds ; vous qui vous ref- 
fentez encore d'avpirpris Tambroifie fur leurs. 



lévfés de tofe, confiez-irioî ce qiie vous îavez 
du myftere amchireux cjui leur donna le jour. 
f!h! qui4>eut mieux parler des Grâces que celle 
qui. parle comme elles ! Vos écrits^ belle Péfif- 
tere , font tracés avec l'une des trois plumes 
divines tjue l'Amour avait gajgéés contre fatnere. 
Vénus, contente de la gloire de les avoir gagnées, 
vous en a fait préfent, & à dit à rAmour': 
«( Confole^toi 3 mon £1$ , tes plumes dans Ya 
^> main, te ferviront mieux qu'à tes ailes 9 & ie 
M gagneront plus de coeurs que tous les traits df 
> ton carquois, >» 
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Nous nous melons parmis les Sadres et changeons nos 
'rhirfes contre leurs Flambeaux . 
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..■/POEME» '.■:'' 



CHANT PREMIER. 
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VT RAGE S , je veux . chanter votre origûiei; 
Infpirez*-moi ; daignez répandre fur mes chaiitâ 
votre douce influence, tendre Euphrofine •: ai-r 
mable Thalie , accordez ma. lyre; & vous, 
timide Aglaé ^ jettezun voile fur mes yeui ;• mais 
qu'au tra^rs dela^gaze divine, je.puiffe percer 
Je niyftere. amoureux gui vous donna le jour^ 

■ A. . 




a ORIGINE 

Sans votre fecours , ô Grâces ! qui pour raît 
peindre les charmes de la belle Vénus , le jout 
gu'elle s'ofFrit aux regards enchantés de ^heureux 
Charité ? Ce fut pendant les fêtes de CythereL 
La Déeffe , après avoir joui trois aurores d«s 
hommages qu'on lui rend dans fon temple , re- 
tournait dans les cieux afiife fur un diar de nacre 
de perle , traîné par deux cygnes d'une blancheur 
éclatante ; im ruban azuré qui entourait leurs cols 
flexibles, l'aidait à diriger leur courfe. Tout-à- ' 
coup une rêverie profonde s'empare de Vénus; 
elle fe rappelle les plaifirs qu'elle a goûtés dans 
l'ifle de Cythere, & abandonnant le ruban qu'elle 
tendait , elle le laiffe flotter fur fes cygnes , qui 
fe trouvant en liberté , fe dérangent de leur route 
ordinaire. Déjà ils ont quitté le chemin de 
lumière qui conduit à l'Olympe ; îk fe jouent au 
milieu des airs; & vdlâiït plus rapidement, ils 
ramènent le char vers la terre. 

Il eft dans l'ifle de Nicée un Vâlon folltaîrè; 
fermé d'un côté par un bois confacré eux Mufeè ; 
de l'autre, oîi le foleil fe couche j s'élèvent 



t)ES GkÀCfeS. GiaANT L f 

Iplufieurs coteaux rich^nent parés des dons de 
jBacchus & dé Cérès^ 

Au pied de ces coteaux s'ouvre une grotte 
profonde 5 dc«it l'entrée tapiffée de pampre verd, 
auquel s'entrelacent amoureufement les rofes & 
le chevre-feuille , offre le plus riant afpeû» 

D'un roc yoifin fe précipite une onde pure 
lq[ui , roulant par gros bouillons , écume & tombe 
^vec bruit dans une fontaine bordée de rofeaux^ 
& fe divife en plufieurs ruiffeaux qui arrofent le 
gazon émaillé deiSeurs, 

Ce fut dans ce vallon charmant que les cygnes 
àmnlortels poferent le char de la' Reine de Cy* 
Aère, En fortant de fa rêverie , elle admire ces 
beaux lieux que fa préfence embellirait encore» 

C'était l'inftant oîi le blond Phébus finiffait fâ 
carrière ^ & fe$ derniers rayons doraient la cimô 
des coteaux} les oifeaux raffemblés fous k ver« 
dure formaient les plus doux concerts; l'écho 
répétait le bruit des eiaux ; Zéphir ^ en fe jouant 
fous les feuillages, répandait une friaîcheur dér 
licieufe; & k^ fleurs parfUmoient les airs, 

Aij 
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• Vénus defcend de fonxhar, elle s'approche àe 
la fontaine ; le cryftal lympide lui offre fes attraits. 
Elle s'admire elle-même, tant le charme de la 
beauté eft puiffant ! La clarté de l'eau l'engageant 
à ^e baigner, elle dëUe fa ceinture de pourpre, 
tiffu myftérieux qui infpire infailliblement la 
iendrèffe , & laiffe tomber la légère robe de gaze 
qui dérobait une partie de fes charmes ; elle tq^ 
levé enfuite fes cheveux blonds , qui formaient- 
for fon fcîn mille boucles ondoyantes, & les 
attache avec des joncs ; puis donnant la liberté à 
fes cygnes , & quittant fes brodequins oîi brillent 
des pierreries de toutes couleurs^ elle entrée dans 
la fontaine. 

D'abord l'eau ne monte qti'aux genoux de 
Vénus; puis elle gagne fon fein & couvre 
fes charmes fans les rendre învifîbles. Ses cy- 
gnes qiii font fuivie forment autour d'elle 
mille cercles humides; ils fe plongent, & 
volant, enfuite, ils font jaillir en rofée l'eau de 
fcurs ailes fur le fein de Vénus, qui leur jette 
à fon tour une poignée de gazon qu'elle a cueillie 



DES GRACES; €hant !• Y 

fmr lebord de la fontaine. Ils. reviennent auprès 

d'elle y & nagent majefiueufement^ Tandis 

qu^elIe paiTe. fes mains divines-; fur leurs pliunes 

argentées y Mifire, le plus beau des cygnes ,. par 

Sks accens mélodieux* fait pafTer dans fon ame 

\ui trouble plein de charmes. :. elle le preffe 

dans fess bras, &4e tendre oifeau répond à. fes 

careffes en battant des ailes. Déjà fon col flexible 

entourait celui de Vénus, fon bec entrerouvert 

xefpirait Fambroifie fur fes lèvres parfumées^ 

lorfque des accens plus 4oux encore que ceux de 

Mifire fe font entendre. La DéefTe en eft émue, 

& ceffant de jpwer avec fes cygnes, elle fe cache 

parmi lès rofeaux* Cependant efle en fortplulieurîS 

/pis poiur découvrir d'oîi pan la voix quJelle en- 

tet;id..£])i jettant les y^ux du côté, de la grotte:, elle 

apperçpit à l'entrée un berger tenant une lyre. Le 

prenant pour ApojUion ^ & s^maginant qu'il s'était; 

ainfi déguifé pour la furprendre , elle fe plonge 

dans la-fontaine avec frayeur. Le bruit de l!eau ^ 

qui jaillit de toute part, interxcMijpt les chants du 

Berger «. Il fufpendfalyreàunarbre, & s'ap?- 

Aiii 
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iprocbe. Vénus qui s'eft rendue invJfible , tes 
regardant tranquillement , reconnaît à fes chevexix 
bruns que ce li'eft pas Appollon; mais alors elle 
iè fouvient S'Adonis , dont le Berger avait les 
traits & même la parure ; (il portait un manteau, 
de peau de tigre attaché avec uii ruban bleu ^ 
couleur favorite de la Dçeffe des. Anu>urs, & 
qu'Adonis préférait pour hu plaire)^ EHe fou^ 
pire à ce fouvenir ; & ne pouvant fe laflTer d'ad-^ 
fnirer celui qid liu oflfrfe Fimage de l'amant 
qu'elle a perdu, elle s'offi-iraît à fes yeux^ fi la 
pudeur ne là retenait. Bientôt le Berger retourne 
vers la grotte 3^ ^ reprenant fa lyre ^ il continue 
ïes chantât ^ 

Vénus refte îri^mobiîe * d'admiration & do 
jplaifîr. Couiéhéfe négligemment fttf les rofeaux^;, 
elle écoute tHânter lé berger, tancBs ijiié Tés 
cygnes voilent fès charmes «dé îeurs ailes ca*- 
reffantes,. ... . • ; 

Le Berger célébrait lès' amours de Diane 8c 
d'Endymion, « Que ton fort futbexireux» difôiîf-. 
U « ô iEndymion le plus beau de^ Paftèurs f ^'fl; 
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^ fut digne d'envie 1: Ta fus chéri dfune Déeffe, 
«^ 8c. tu vengeas. TAniiour en triomphant du cœur 
^de Diane, h vousfalue, Déeffe indifférente i^ 
^ qui devîntes la plus, tendre des amantes^ lorfque^^ 
f^^traverfant fièrement les cieilx fur vojre char 
^ 4'argent > m. milieu d'vine infinité d'étqilesf. 
i^'kfiUan^^^vVf^ jettâtes les yeiDç fur les cam^ 
•^ pagnes 4e: la Gariez., Les tr^ougé^iix renfermé^ 
Ht pendant la ch4wr. du. jour bxmdii&ient.alpr* 
i^iikr rijerbe fleturiè; les Paûeurs affis aux piedf . 
f>é^$ Bergères fàifiient tetemir les échos. dç^ 
11; mille cl¥ipfons.d*amôur; le feul Endymion.^, 
tiienj^norà Técart^ goutoitrle repo$^ de Pin^i^ 
MÉfeencé^: )¥<»»: Papperçutes,, q DéeflV!:.& f« 
thbeauté y^us rfridit fenfibl^«.Il connut bientôt: 
^ fon botàettî:^: ôt .mille fois, quittant lea mvoc # 
mU ibtDé. Dianft publiant fa. fierté^, eft/vetiufr 
t^^ibupircr.' a»prè&: du Pafteur^ & goûter dan«. 
# fes htx^h^^gki&rsMikyà^ 4és amîu>^>f*. 

Aînfi chanta le Berger ; mais les ombres l^égerte: 
«mmeoçant àîdéployer les. vpijes de la nuit, il 
le préparait k ^^étoigaçr i, Içxjfqu^ Vénys ,; cpl 

Aiy 
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craignait de le perdre , foriit d'entre les rofeaux f 
elle paffe fa robe à la hâte, noue feulement fa 
ceinture ; & , laiffant fes brodequins furie gazon ^ 
ya à la rencontre du Berger. 

Lapréfence de la Déeffe lui infpiré unrefpeft 
mêlé de trouble. Trois fois la parole expiré fur 
fes lèvres. Il voit bien que ce n'eft pas une mor^ 
telle, mais les joncs qui nouent fes cheveux le 
font douter fi c'eft une Divinité du ciel ou de ta 
terre. Vénus jouit de fon enàîtfras. k O , vous >► 
iKt-a enfin 4< dont la beauté effecerait toutes les. 
t> beautés de l'Univers, daignez m'appréndre par 
»quel prodige vous vous offre* à mes regard* 
^ eîicliantés. Berge^r» liu dif Véii)»<*'j'ai entendu 
♦> tés chants , ils m*ont ravie ; & , pôUf t'èntendm 
#^'êil<iôre, je veux pâflTer la nuit cfeiiB cette groïte^ 
%> Suis-moi fan^ crainte, car tu âs'dJàrtbé.k. 
U Ôééffe des Amours >►. En difant tes mots; âk 
entre dans la grotte. Sa préfehcey itépand ûnt 
^uçe- clarté.' ■ '1 -A ': -•■/h ^ 

Le Berger llû apprend qu'il» trçhoifi: cet 
afyle pQur invoquer Apollon 6c ' k» Mufes l 
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Ik. lui fâfàtït reiii^quer tiil fit ai moufle, lar 
belte Vériùs cohifent à s'yTe^ôfer;. Après avoir. 
J>ennis au Berger cfeié placer auprès d'elle, elle 
tuî ilenianileibiïtiobi & fes^^ a^isamùres. 

>K Graiîdè DéeifeîH^dit le Befg^ '<ir q^^ 
>^ de s^oGCijiper 'tfiaatres^ pa;iféç5 kirfqiié Ton eft 
^ àilprès de vëttî'î^êjl é^rî Me feinbteau^defius 
>> *à*un foîËte iî^)ft^ i cepi»4a^t je vais eflayer 
S^éybiîs"-oBëîn-'o~^ -^ /— -• •■• ■■■ 
^^a^VJe iiiis iïé tràfi^tekl îietèttè îfle. Mon pere^ 
^'^ui àîmaît4)êtoàa>ôp la è^fle , ayant tué par 
ft^' niégafdé «Si? ârf^uî etoft -à ApôUon , tomba 
îf>'^dmÉ5 «ne^Ètofaèfl? qui Tièût conduit au tom^ 

5^^ûr^f*»fe^?.fôiP*^pëùi%^à iifaîlàit- qu'eue 
»^À^tffîl-7î âfite^Aulë^ ferèt^^ qù^d 4ui nqmmâ y 
?^PëH&ât tftPèMë {>èitaiid<ii^ féA fèkj Ma mère 
)^-^ étalfciEârf^éifllev: & ^ avmt'^rdemment 
^'€é(iré^UQ' ^%ti^^^^ ^fon ëpoiix^ 

»rfUf^lorÉ^l«%é^rrd0li5etteit#ôrf^ celle 'n*pfii 
«<^4it^jB&i^^pii^ |'â«3fs pl«âeurs^'fais le faleii 



i^£e coucha 6©s^qu!çJle pût fe ri^cMudTCî à pren^^ 
» di!e;aucuii aliwent, &; f^ns fpiç fef^nuçêlfi^w 
» mât fes paupières, 'Aa:^ée> ^dopl^ur, elle 
*^ fe traîna .enfin dans» i uô -rhoî^; fioft(»içré aflîç 
jr Mufes , pour y prendra; une dèiffiietf^ ;^^^ 
j> tion, A peiné y fijcÈT^lte amn^i^^ fj^i-» 

î^bleffe la fittombeftote g%c[ii^|ç>lui cauû, w 
^rafibupiffement^ ipiMae^t- liqi^ i^lSI: Piviqité 
»lui apparut. Elle av^t la figupgi4^j|na:'fenaiiïi0^: 
^ -âgée <iui a. été fortidUe ; ^IfeitiJt ^icjien^çnt 
j^yêtee. GoefolfiHt^ ,;MirQ«i>?^f^î?€ll^ à;^ 
lofere 4it je fuis l^éïflfefîiie^^ fâpres <k* Mttfes.jr.tgt 
)» douleur mVtfiu^ï^ Jjie qî^^Se^^efiA^^^rfr 
» iitnt tçn %^ }e;lf |fffiiî4i^ffei«fîi^ 
>^ je le ièm ^kvf^r psçifflpsJllfiJtyc^^Qrf^ 
î| jQUr,le.fev<3tri «Ju,Qiç»<5ieïît(t rs^jf8fs..,^c;î 

^ ces parcfî* iêU^; cBfp^çutifeiJSCzS^ t|if !Ç€„4,i^« 
>#,-f4vQil fe. tfOUKî^ rdjyqroÇi^iÉ^ ^^fmf^^^^i^^^ 
rKk-fpft épç^i^:^ j^ Jf¥trc«m(î»7^fé;#5ij%u^ 
^ Mérbé 6» ^teï»iftéerà;lQÎ?xi|^iâij^îfl|lM 
SI cpelques moit après , elle in'^^^3i&(p%i^9 
àijorheille dW^r i âC^jrtnl i;^f««r»b«i^âM^% 
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» père que fêtais mort en yenaint au monde , elle:' 
^ me porta dans la forêt; & Si'expofant au pied 
» d'im chêne , après m*avoir baifé mille fois ea 
M pleurant , elle commençait à s'éloigner, ainfi que 
» rOracle le lui avait ordonné,lorfqu*un bruit fott-^ 
>♦ dain lui fàifant retourner la tête 3^ elle apperçut 
>^ Mercure, le meffager des Mufes , qui emportait 
>> la corbeille* Il lui jetta une branche de laurijer 
» en figne du pardon qu*ApoHon lui accordait^û 
y^ Ma mère qui reconnut T^Afet de la proteôion 
f^ que Mnémofine Uii avait pr^mife pendant fort 
5t fommeilji, lui éleva dans ce lieu un petit autel 
i^ de moufféj. fur lequel çlte immola uin jeune 
» corbeau; & les Mufe^ m'ont appris qu'elle 
if avait eu depuis plufieut^ enfans , qui avaient 
>> fait le boiihëur de ftf vieîMeffe^ ^ 

; >^ Cependant, ô Déeffél Mercure me porta 
f^ ftir lé mont Parnaffe ; les Mufes m'y reçurent 
>> avec joie , & me riottuôereilt Charité, Je-com*- 
M meûçàisàpeiiîe à p2a:ler, qu^àto & Calîîôp* 
*>femblbient ^'èiiviéir le plàifir de m'inâruire'; 
» Melpom^ûe & Thdiey joignîlçht leurs leçon^î 
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» & j'avois à peine trois luAres,.qu'Apollon me- 
» choifit pour Jêtre lepoëte de foa temple ddnsi. 
>^ cette ifle q^i s'appelle, Nicée ,.& qui lui eft con* 
>h facrée. Les habitans en font doux & paifibles ;, 
n ils s'occupent à chanter les Dieux & à cultiver; 
» la terre. Pour moi j'aime la chaffe comme moa 
^ père ; je demeure ordinairiementdans les bois oiu 
>» je partage mon tems çntre mon arç 8CL ma lyre* 
» Je chante les amours & la beauté.; mais aux; 
^ jours des facrifices, jeme rends au temple pouif< 
>» célébrer le Dieu que nous adorons. Alors on; 
fy s'afiemble en foule autour de moi ; ce peuplel 
^ {epjGble fe plaità m'entendre, &c me comble dé 
V: c^eiTes lorsqu'il me rencontt^^^^ 
^ » Telles font mes ayaiitures , grande Déefle rt> 
continua Charité;, a mais.; ç'eA à cet inftant que 
4f>. j'éprouve davantage les faveurs du dçftin ^ 
>> puifq^e Vénus daigne s'intéreffer à mon 
»{qtX^^ Oui jOiarit^^^lui dit^lle « ton récit 
1^ in^ attaidrie ; mais|>purquoi'ne m'âs-tu point 
;^ parlé de tes amours ^ Ignores-^tu les biènf^ts 
I» dont je peux te combler? Outoncœu^eft-U. 
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^> encore indifFérent î Si cela était, que tu feKiis 
^heureuxlEndymion était un Berger comme 
"» toi ; mais il fut moins aimable , & il a char- 
» mé tme Immortelle »• La Déeffe n'en peut 
dire davantage ; elle baifle les yeux , & le 
phis "vif incarnat colore fes joues divines. . . 
Déjà le Berger étoit à fes genoux , lorfqiie 
TAmour qui cherchait fa mère , entia dans 
h grotte, tenant Periftere O)* ^ ^^^ ^^vi 
du Plaifir au doux fourire , & de la Volupté 
aux regards languiffans. La troupe folâtre des 
Jeux &c des Ris n'était pas loin , mais n'o« 
fait entrer. « Maman» dit TAmour en embraie 
fant Vénus, « je vous ai cherchée par-tout dans 
j>le palais de Jupiter; je fuis retourné à Gyr 
fi there , & je remontais triftement dans les cieux'i' 
♦f ne fâchant oh vous étiez, loffqu'èn jettîait les 
^ yeux fur le vallon prochain , j'ai reconnu vos 
t^ cygnes qui jouaient dans la fontaine. Etant 
9> promptenxentdefcendu , je me fuis affis fur Iq 

(0 Pirtûere, colanb^ ;â9 yéiw« .:: 
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^ dos de MiUre , en lui ptdotmant de tne conduite 
»» vers vous ; auill--tet il a pris le chemin de cette 
». grotte, Moii fils » lui dit Vénus , en le cai-effant 
fur (es genoux a je fuis contente de ton empref* 
♦> fement', mais ordonne à ta fuite de nous pré* 
.» parer un repas; car je veux refief ici; ce 
^ Berger me plait plus que toutes les grandeurs 
^de rOlympoK Elle dit, & "l'Amour vole à 
fes ordres ; mais le Plaifir & k Volupté reftent 
iuprès d'elle, 

: Charité accordant fa lyre aux doux accens de 
ia voix, célèbre ainfi les charmes de là DéefTe de 
Cytheî:e: 

4i Qui pourroiï peiudre , ô Eeihe des Amours ! 
» la douceur de votre fourire & le feu voluptueux 
ff de vos ireg^ds , iqui font à la fois languiflans 
»& animés ! qiii pourrait exprimer l'éclat de 
» votre blancheur , la vivacité de vos couleurs ^ 
)».&:rélégance de votre taille diviœ;! Vos yeux 
f^lrcffeuihlent à Pefcarboùde brilkme; vos che* 
^ ve\ix font plus beaux que ceux d'Hébé; vos 
ntaain$ {çmbUntJkr^ d^ivoire tra^vaiUé avec les 
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l> ^ecàies^e ÎMnifbiir ; Vos-jikdifoat 'petits cofliaie 
t^ les fiens» ïe ^m charitetai fans-ceffle^ Reine de 
» labe^të; mais héfes ! mes chants fexpnt au-* 
y> deflbus de vos channes; fe les tidoréraî du 
» moins ,& mon œioiir les égalerai 

Cependaiït le fils de VénusTentrë dans la grotte^' 
:<:hargé de frm^^^il vient de coeiHir.; les Jenx 
5&: les Ris s'approchent pour fervir. leur Reinc^ 
'Us uns étendent iur la monâe luie ilégere nappe 
^e gaze; les autres préparent les fniits furdl^ 
grandes feuilles , tandis qu'Amour retoiurneià la 
fontaine 9 d*oîi il rapporte de Teau cryûalline 
^ans de grandes coquilles* Vétltis, xharmée delà 
implicite de ce repas , choîfit elle-^même lespUis 
jfceaux fruits , & les offre à fon^Êéfger ; ledJPbdiir 
leur verfe à boire^ les Jeiut & les^Ris leis âmufenc 
par leurs difputes enfantines : car tous veulent 
€tre utiles à Itur Reine* 

Amoiu-, jaloux de leut empreffement , leur 
ordonne de ceffer, & fe charge feul du foin da 
iervir fa mère. Les Jeux & les Ris , pour fe venger,' 
lui jettent malicieufement vw fio^uiUi d'eau fur 
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(es ailes brillantes. Amour fe fâche; Vénus Id 
gronde; Amour piqué dit tout bas, je me ven- 
gerai;. 

Après le repas , Vénus fe penche négligemiftient 
fur le lit dé moufle; le Plaifir l'enchaîne avec des 
guirlandes de fleurs que Périftere avait apportes 
dans fon bec, &la Volupté déploie fes cheveuJC 
iur fon fein. Charité, l'heureux Charité jouit dé 
xefpeâacle raviffant; mais Amour fâché contre 
fa mère , & caché dans un coin de la grotte , mé- 
ditait fa vengeance. 

1 n faifit rinftant oh Vénus regardait tendrement 
.Charité; & prenant fa flèche la plus aiguë, il la 
lance au Berger . . . Auflî-tôt le Plaifir Jette fur 
«ux le voile de la Volupté, & les Jeux s'enfiiient 
lavec l'Amour , riant de fa vengeance, 

^ Fin du premier Chanta 
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Vous nous Avo» donne tdnt de charmes c^ne Venus â 
Aoiilu nous avoir fans celïc auprès d'elle . 
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Est. y AIN leS rameaux .dé rUerreBiiejafmîn; 
qui tapiflent Centrée de la giràtte , ont dérobé 
bmX étoiles la faiblefle de la Reiiiç fde Cythere { 
en vain la Volupté Ta couyerte de fon Voile , le» 
rayons du jour qui commencent à percer le$ 
branches vont découvrir i- Pbébù^: le ^ônheuc 
4e Charite« ;..- ■•;:^. - -^ •\v v- -. ..*^/. ^ 
Doucement ^dormi auprès de fadivinc àinài^i 
le , le.Berger refpirâit l'âmbroifie fuit fe$ lèvres de 
r ofe ', ioriîquê ïa vi;gilàntç Périi^e les. éveUia gai>, 
le battement de fes ^ks. ^ Le joUi; îç^proèhe >yi 
^t Vénus f« Pbébuseft in^fci?et| dçrpbons nos 
>> tendres ànwut's à fe.ç\|riô 
pofed'être t^çin de là fête de Cbrefié^ qui de*i 
yait fe paffer dans le bois fafcré: il.repre^ 
lyf« ; & yéhusl5'appuyaint»fur fQh.bra^',ils ibr«» 
tant de la grotte iiùviS de la fidellè Colombe* r 
^ En jûrayerfant la p<^iej émaUlée dé fleurs qut 

B 
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fémblent naître fous les pas de la Reine defc 
Amours 9 Charité lui conte ainii le fujet de la fête 
de Coréfie, 

«Uy eut , dans Pifle de Nlcée , une fille nom*- 
>> mée Côréfie , parfaitement belle, mais d'ime 
>> indifférence extrême. Favorifée desMufes, elle 
» imitait leur chafleté ; &c toujours cachée dans 
}f les forêts , elle ne s'occupait que de la poéfie ^ 
» traçant fes vers fur lé fable & fur Técorce des 
«arbres; hms elle- ne chantait que la liberté; 
i# En vain les plus tendres Bergers entreprii-efiÉ 
ff d'adoticir fon cœur farouche ; elle fuyait d*iine 
» vîteffe extrême , graviffaht les rochers les pliîJ 
^ efcarpés , ou payant les étangs à la nagé pouf 
» fe dérober à leurs amours. 

M Un jotir étant endormie fous des faules^ 
» elle fut ftffprife par le jeurie Evandre , qui 1» 
n força de lui céder, Goréfie ^ au défé^ôir j 
aperça le cœur du téméraire avec tlh javèléf 
n qu'éfle portait à fa ceinture , & fe tua ^ zpiU 
>> avoir giavé fon malheur fur une pierre, Lè^ Mû^ 
9> fes la .i)leurerem , & fui différent ëllès-fhê- 
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» mes un tombeau dans le bois ;ïnais elles jetteîent 
» le corps dï-Vandre dans la mer. Depuis ce tems j 
» plufieùrs belles filles fe font confacréesaux Mu* 
» fes , à l'exemple de Coréfie. Toutes les vierges 
» de cette ifle s'aflemblent une fois chaque prin- 
h tems autour de fon tombeau pour célébrer fà 
♦> mémoire ; un oifeali envoyé parfcs Mufes jfuf^ 
» pend une couronne de lierre à un chêne antique ; 
» & après les chants de dôuléuf , celle des jeunet 
^ vierges qui dèfire le plus vivement de teffemblef 
» à Coréfie , reçoit la couronne de Poîfeau ; alors 
» elle s^engage par ferment de vivre indifFétente ; 
H & s'enfonçant dans les forêts , elle ne parsût 
^ plus parmi fes compagnes » . 

Charité étoit déjà fort avancé dans le bois lorf-r' 
qu'il acheva fon récit» Vénus , toujours charmée 
de Tentendre , lui demiande fi les caraftères 
qu'elle apperçoit fur Técorce des arbres &? 
fur de petits autels de pierre font ràuvragé 
» de Coréfie, Ce font plufieùrs poètes ^ » répond 
le Berger , « qui ont ainfi tracé leurs chants 
n en Thonneut des Mûfes, Parmi Ces autels, en 

Bij 
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M voici un que j'ai élevé à Apollon; vous jr 
>> verrez, ô Déeffe! les amours de ce Dieu 
» pour Daphné , & la métamorphofe de cette 
» Nymphe en l'aurier. J'en iais l'aventure » , dit la 
belle Vénus ; « mais je voudrais Tentendre fou- 
>» pirer fur votre lyre , dont les fons , Charité ! 
^ me plaifent plus que ceux d'AppoUon même, 
>> Repofons-nous fur cette fougère , nous en 
» avons le tems, puifque la fête ne commence 
» qu'au coucher dufoleil». Elle dit , & détachant 
la lyre du Berger ; il commença des accens fi ten- 
dres que les ruiffeaux cefferent leurs miu-mures & 
les oifeaux leur ramages, 

A mefure qu'il chante ,il faitpaffer dans Pâme 
<Je Vénus & le trouble d'Apollon , & la frayeur 
de Daphné ; elle croit la voir fuir , pourfuivi du 
Dieu qui l'adore ; elle voit^ fes beaux cheveux 
flotter au gré des vents ; car l'ardeur de fa courfe 
a détaché le ri\bm qui les retenait j elle voit le 
Dieu prêt à la faifîr par fa robe , dont le défordre 
ne dérobe plus qu'une partie de fes charmes. 
JLa Déeffe croit entendre les vœux que la nymphe 



DES GRACES, Chant IL it 

Sdreffe àfonpere, & fes foupirs d'être trop^ 
tôt exaucée ; elle croit voir les bras de Daphnf, 
«tendus vers le ciel , fe changer en rameaux , & 
fes doigts en feuillages ; enfin elle fent palpiter 
fon cœur fous Técorce qui le couvre , & voit 
Apollon embraffer Tarbre plaintif qui lui dérobe 
fon amante .•...••<♦ Arrête , ô Charité ï s^écrie 
^ Vénus enchantée , tes vers font trop tendres > 
M ta lyre eft trop mélodièufe ; qui pourra en fou- 
» tenir la volupté , puifqu'ime Déeffe fuccombe 
» à ri vr effe que tes accens répandent dans fes fens î 
i> Aimable Berger , toi feulé es digne de chanter 
» les tendres amours , &toi feul à jamais char*- 
» merâs leur Reine >f^ 

Charité reçoit avec tranfport les éloges dé 
Vénus : elle les accompagne de mille careffes^ 
auxquelles il répond avec délices. Mais la lumière 
du jour mettant des bornes à fes defirs,le Ber--' 
ger conduit (on amante par une allée fombre 
i une colline , fur laquelle ils trouvent vai 
temple niffique. Eii entrant cfans le temple y là 
Déeffe eft agréablement furprife à la vue-de trois 

Bii 
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Aatues faites du plus beau marbre blanc. EQc 
repréfentaient trois jeunes filles nues , tenante: 
«ne guirlande de fleurs dont elles s'entrelaçaient*. 
La première qui regardait les autres avec ten-^ 
drefle , avait je ne fais quoi de féduifant qui fi^ 
d'abord croire à Vénus que c'était la Volupté ; ùbl 
tête laiiguiffamment penchée ^ elle femblait ref-^ 
pirer avec plaifir le parfum delà guirlande qu'elle 
tenait élevée d'une main ^ tandis que de l'autre 
elle enchaînait fes compagnes. 
' Vénus interdite croit que rien ne peut fiu*- 
pafler la beauté de cette ftatue ; mais bientôt la 
féconde attirant fon attention ,lui offre ce qu'on 
peut imagmer de plus agréable. La Gsdeté 
brillait dans fes yeux , le Sourire eno^oifvrait fes 
lèvres , & le Plaifir fend)lait animer fon beau fein, 
dont on croyait voir le mouvement y tant l'ou- 
vripr avait bien imité la nature. 
. Vénus alors refte indécife à laquelle des deux 
flatues elle donnerait lapréférence; maisjettant 
un regard fur la troifieme j elle eft encore plus 
furprife. 
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Elle avait les traits enfantins d^me Bergère 
qm â peine a trois luftres ;fes yeux Baîfles , fes 
foins pour caclier ayec fa guirlande les charmes 
dlm fein naiffant , exprimaient rembarras qu'elle 
cprmivait de fe voir ainfi toute nue. 

La Reiipiie de Cy there , après les avoir confîdé-^ 
récs rxuit après l'autre ^ les regarde toutes en- 
fembfe ,.& fes trouve encore pUis, charmantes* 
Elle ne peut arracher Cés^ yeux d'un fpeâ;acle fi 
nouveau & fi agréable^ Trois fois fes mains divi* 
nés touchèrent le marbre poli , pour s'affurer fi 
ces belles pierres ne refpiraient pas. La fraîcheur 
du marbre, prouve qu^elles- font inanimées.. La 
Déeffe s'éloigne ^ & l'illufion recommence. Le 
Berger jouit de fon embarras . « Apprenez-moi >► 
lui dit-elle enfin , « par quel art on a pu: exécuter 
>* trois figures auflibelles dans, des genres diflFé- 
».rents^& quelles font les mortelles qui ont fer vi 
» de modèles ; car nous n'avpns point de Déeâes 
>^ -auffî Refaites ,, &; ma ceinture même ne donne 
>» pas tant J& channes.. 

>f Déeffe, )e fuis feul inventeur de ces fta-r 

Biv 
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a» tues y mon imagination me les a préfentées 
i> telles que vous les voyez; j'ai exprimé leurs 
n charmes dans mes chants , & xm habile fculp- 
» teur , faififfant mes idées, a trouvé le moyen de 
» les rendre vifibles. Mortel favorifé desDieux^ 
^ lui dit Vénus , tu eft donc leur père ; je n^en fuis 
5f pas furprife , depuis que j'aientendu tes. accens, 
V Mais quoi , les Nicéens connaiffentyils fi peu le 
>fprix des prodiges , qu'ils laiffent une telle 
>» merveille cachée dans un bois î Les Nicéens , 
n reprit Charité , chériffent ces ftatues ;ils leur 
M rendent même une forte d'hommage : c'eft pour 
s* cela qu'ils les ont dépofées dans ce temple, oh 
» elles font à Tabri des ravages du tems. Je les ai 
M nommées de mon nom , les trois Charités 5 où 
» Grâces ; & pour les diftinguer plus particulier 
» rement ,on appelle la première Euphrofine , la 
>Keconde Thalîe, & la troifieme Aglaé. Telle 
>i eft , belle Vénus , leur origine. Mais l'heure 
» de la fête approche ; fi vous voulez en être té- 
» moin , il faut defcendre dans: le bois». 
. yénus ne quitta le temple des Graçes.qu^avec 
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une peine extrême ; elle voudrait les Toir fans 
çeffe , & defire avec ardeur d'obtenir de Jupiter 
le pouvoir de les animer pow en faire fes com- 
pagnes ; mais voulant furprendre Charité, elle 
lui cache fon projet , & lui dit , en defcendant 
la colline, qu'un ordre feçret l'oblige de retour- 
ner dans rOlimpe après le coucher du foleil. 

A cette nouvelle le Berger eft atteint de la 
plus vive douleur ; il veut fe plaindre , & la pa- 
role expire fur fes lèvres. Il jette un regard timide 
fur fon amante ; & depuis qu'il doit la perdre , 
elle lui paraît plus belle encore. Eperdu , accablé ^ 
il s^arrête , & couvre de baifers la main qui 
ferre la fienne. Un profond foupir femblant; 
faire paffage à fes pleurs*: << ô toi ! dit-il enfin , qui 
» m'as fait connaitre fi délicieufement le pouvoir 
» de tes charmes , Reine des Amours ^ toi qui as 
» voulu être mon amante ^ tu vas donc me fuirMt» 
» cruelle Vénus ! puifque vous ne pouviez refter 
» fur la terre , pçurquoi vous êtes-vous ofFeçte 
» à mes yeux ^ Poxu-quoi avez - vous troublé. 
» mon repos? . • Que disrje? Ah! pardon j qui 
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^ pourrait trop payer les plaifîrs que j*ai goûtes:^ 
^ ayiec toi î Ma mort en fera le prix , car je ne 
>> furvivrai pas à ton abfence. Arrête^ lui dit Vé-- 
^ nus ; ta mort me rendrait l'immortalité afffeufe^ 
*► Mais tu t'égares ^ Gharite^je ne t'abandonne 
n point ; je te quitte quelque tems pour obéir à des 
» ordres fuprêmes;& je jure par l'Amour d'être 
>> avec toi au retour de l'Aurore ». Comme on voit 
le timide oifeau qui a fui effrayé par l'orage 5,re-^ 
venir fous les feuillages humides chanter le re-^ 
four du cahne & des Zéphirs ,, ainfi le tendre: 
Berger eft raffuré par là promeffe de fon amante». 
Maïs avant de quitter la terre , Vénus veut voir 
la fête de Coréfie. ' 

Déjà les Echos l'annonçaient en répétant mille^ 
ions plaintifs ; les filles de Nicée ,, répandues^ 
dans le bois , formaient de triftés accens ,,& ex- 
primaient leur douleuir par des, chants, lugubres: 
cri l'honneur de fcbréîîe. Les unes ^ en câébrant 
fa beauté, regrettaient qùWe fi belle nymphe 
eût perdu le jour à la fleiir de fon âge ; d^autres 
jifrcfteht d'imiter fon indifférence > quand même 
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eilçs n'obtiendraient pas la couronne ; d'autres 
^imées d'ime fureur (fivine ^ infpirées ùms doute 
par les Mufes ^ formaient mille imprécations 
contre l'ombre du malheureux Evandre ; & fem--. 
|)lab}es aux Bacchantes furîeufes , elles s'arra- 
çhaient les cheveux , ie frappaient le fein , &: 
faifaient retentir les airs de leurs cris de douleur, 
. En approchant du tombeau , la belle ULeine 
des Amours appercevant la couronne de lierre 
déjà fufpendue au chêne facré ^ regrettp le cqeur 
que rindifférence va enlever à fon fils^ Si Cupi« 
don était ici , dit-elle au Berger ^ je lui ordonr 
nerais ^e bleffet tous Içs coeurs dç$ £lle$ de 
Nicée, 

L'Amour n'était pas loin ; il entendit fa merc i 
&c faififlant cette occafipn de faire fa paix » il 
parut couronné 4e rofes & charge d'un carquoi* 
rempli de flèches d'or. Vénus avait déjàoui!>liéUi 
vengeance de fon fils ; elle fut rayie de le revoir; 
& fe rendit invifib}e avec lui, 
. Après avoir vu difparaître Vénus , apir^^ 
«voir foupiré sniUe fpis.de iNéloigner df elle # 
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Pheureux Poëte d*Apollan , feul mortel admis 3ê 
ta fête y s^avancedans une allée fombre , où le» 
filles de Nicée s'étaient affemblées pour Tatten-» 
dre. Là > il reçoit des maîns de fa plus jeune >^ 
nommée Céphife > un vôite âe erêpe noir y 
qui tondant jufqu'â fes pieds e» longs plis^ 
fiottans , le dérobe à tous les yeux. On lui pofé 
ttne couronne de cyprès fiir ta tête ; & deve- 
nu grand-prêtre du facrîfice , îT commence la 
marché , fiiivi en filènce de deux files de jeunes 
vierges couvertes de voiles de gaze tranfparentei 
Arrivées au tombeau' , elles forment un demi- 
Cercle ; & Charité , au miKeu d'elles , ayant 
donné le fignal en étendant fa main droite ^ cha!-^ 
cune des vierges lâffe tomber fon voile , qui , 
étant attaché fiu- Tépaulè , & devenant un léger 
manteau , ajoute im vouvel agrément aux longuesi 
robes de pourpre dont elles font vêtues, 
c * Que de beautés parurent dors au dernier ray oit 
du jour ! Il femblait que Phébus arrêtait fon cours 
fiôtif les comtempler à travers lès arbres ; des 
|2âiles charmantes foât parées de guirlandes àû 
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^' îierire , dont le vert renibnmi prête un nouvel 
éclat à la blancheur de leur fein ; quelques 
branches de cyprès retiennent leiurs beaux che-^ 
veux , dont une partie flotte fur leurs épaules 
d'ivoire. Vénus voit ce fpeôacle dunuage où elle 
s'eft retirée. « Hât«-toi , mon fils», dît-elle à TA-» 
mour : 4< que ces belles indifférentes deviennent 
yi tes conquêtes.*... ^. Aufli impatient que famere 
<j[e voir foupirer ces jeunes Beautés, l'Amour 
prend fon arc , & tandis que Charité fait des liba^» 
tions fur le tombeau , il lance fes flèches, dont les 
pointes font trempées dans les larmes de la douce 
Langueur & de la Volupté. Tous les coups du 
petit Dieu font certains , & pas,uncœur n'échappe 
^{(^s traits. 

Comme on voit les eaux tranquilles qui répé*^ 
taient dans leur fein L'azur du ciel fans nuages i 
£6udain agitées par les vents, former mille Hot» 
argentés qui fe brifent en s'élevant \ ainfi les* 
Jielles -filles de Nicée^ bleflees.par T Amour , for^ 
tant du calmç de l'indifférence , fon livrées tout 
à coup au trouble du feu fecret qui vient de ff 
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glifler dans leurs âmes. Sur prifes^ interdites , elles 
ne favent ce qu'elles défirent &t craignent dé le 
connaitre. Cette couronne , qui faifait ieuf' 
ambition , leur caufe xme frayeur mortelle ; le 
ferment de vivre indifférente leur parait terri* 
blè.ll fémblè qu'une lumière divine les éclaire 
fiir le précipice o& elles allaient ie jetten Mais 
comme chacune de ces tendres vierges ignore 
<|ue fes compagnes éprouvent la même ardeur , 
eHès fe reprochent ce qu'elles Tentent , & Baiffent 
leurs beaux yeux, craignant que l'on y life leur 
crime. Cependant plufîeurs commencent à foupi- 
fér 9 en fongéant aux tendres Bergers qu'elles ont 
febuté tant de fois» 

Parmi ces dernières ,1a jeune Céphife , que fes 
btorids cheveux , fa candeur èc fon tein de rofeS 
avaient fait remarquer à Vénus ; Céphife fent 
couler ïès. larmes en fe rappellant le fidèle Za- 
m& ^ qui a furé de mourir fi elle obtient la càvL* 
»onhe; 2^îs qui l'a aimée des fon enfance. Elle 
eurmt peut-être étéfenfible à fort àmô^ir ; mais fa 
rtei« lai ayant vahté le bonheur de rîndîfôrénce j 
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tSle allait fuiféZamîs pouf imiter Goréfiè* 

Soit p^ ï^ptdr^ de Vénus , ou pour réçom** 
|)eiifer le fidèle Zamis^ il femble que TAmour m 
tleflîé Céphife plus vivement que les autres vkr* 
ges , fon trouble augmente., elle peut à peine £i 
fouteriir. f<Qu'ai-je fait, difait-elk dans fôn côettr } 
>» Quoi î l'envie d'obtenir cette couronne m'éxr 
n pofe à catifer là mort du plus aiiiiable des Ber* 
» ger$ ? , . . , ^Mais pourquoi cette pitiéque je «f 
>> feiitais ^as hier ? Ah , Zanii$ i je le fens^^ je t'âcio^ 
^ r^is fails le favoir ; lescoiifeils de ilia mère OM 
y> fait taire mes feiitimeiis ; qtie j'en fuis pmm l 
» Tune mourras pas fétti , çhtt Zatnisi fit triflt 
» C^pMfs ne vivra pas faiis toi.»... Que diflrje^ 
ff malhéureufè ? Que^e:U«6^; m: -occupe .dânsh« 
>!► moment ? Crûpio^ é'itmer hs J3iiyimté$ 
n aiixqtiettes je fuis c^iikrQ^o.wHâa^>! (jà^el^ 
» poiirraieM^dKes me faire rptos cruel que^lut 

h qpiç jl'eiidute? O mâpe;;5itp Go>éfie;î^ 
fr ne yo^s ilrit^ fm derjceftfeuptrs; <|iitbj!ti^rafc 
♦>lorfqueîç me fiiis i^eiftinée à v<îu;Sî i«5>itJNf^^^^ 
t^ VOUS t^egcçii |iar i^lfiçirifem^e it|*^v»^AW 
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» peut-être un plus affreux fe préparé ;dâAs té 
f> moment Zamis attend la mort > &c c'eft moi qui 
» prononcetai fon arrêt par lUi ferment odieux ! 
nie père de Zamis, ce veillard refpeûaWe plèu- 
^retkU perte de fon fils, & j'en ferai là caufe l 
i^ O Zamis , , .>►. La douleur qui tranfporte Cépbifé 
lui fait prononcer ces derniers motsaflez haut 
pour qu'ils foient entendus de Zoé fa plus proche 
compagne. « Que dit-tu de Zamis ; dit-elle à Cé-^. 
phife? — Que je Padore* Et moi , continua Zoé >' 
»ilme femble que j'aime Odalis: Se depuis ce 
h moment , je freitiis d'obtenir la coufonhê.Mais ^ 
»> ma di&e Céphife, il êfttems encore , retirons* 
nous avant de faire le fermenta. .• Je le vou- 
«► draii,r(^pondit Céjphife ; mais je crains que 
è^cetct aâ^ion né me rend^ indigne du Vertueux 
i^Zam^;-ainiij^aime' mieux mourir fi f obtiens 
♦> la- couronne», f ^ étoit le trouble-de ces belle* 
fiks. Cependant Chàri^', • qui a fini k cérâmonié 
des libations , revieht'au milieu dâ Cercle. B 
étéjid fa main de noùmu pour avertir lelf 
J!n^fgité^çQmmi^ç»M chaiifs tte f indiffé- 

rencç 
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Ù iaiilt l'inftant ou Venus reorardait tendrement CKarite . 
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^eifce 5 îttai$ «aicuiîe m trotiv^ d'^jcpreflion ; &; 

îafercHicbe Dolia, qiU deAjaifl «iiaritejr. la pre-» 

^iere ^ rçfte çiutfÇe cpmnte hs autçes,;Cbarite 

çoîîMHfnçait |l foupf onner l? <:fi\jfe de « fiieh» ^ 

lorftjii'-ufi èruk fûudaiA fe f^fant iehtçfadrje , on 

"vk^ps^kteh trouve il^sBergori. L'Amour les 

•conduifàit;^ m^gré les rifques qu'ils couraient 

CBL oïfenfant k$ MuCes^ Ëh., cgui nfobërait à 

i^Amouri; ; -.' ' :. ^ /■■'■ 

Tjamis , fembld>le au Dieu Mars lorftja^il igft 

î^rité j était i leur ïêté ; : le dé&fpoir & ref- 

pérançe ie pei^naieiit tour à tour dans fes regards^ 

lA; la VW de fon amant ,1a tendre Céphife frémit 

4e.ct^|ite ; les Kfvrfes peuvent, ie punir de fâ 

lém^rité* « Que fiûsi^i^. lui dit-^ellel Ah l fliia 

« jd§ :ces lîeïu^E que la Divinité a confacrés. Je 

» tremble pour tes jours ^ . . . » Elle tombe dan| 

les bras de Zmài. Déjà il avait lu fon bonhèui? 

(^ns les yeux mourais de la jeune vierge ; if ft 

préparait à Penlev^ , .& tçus les Bergers pref- 

feient leurs amantes, ide les fui vt?e j lorifque roi* 

feau des Muies pàraîâknt »i b^ut du çh^e.j| 
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pénètre Taffeniblée d'une frayeur religieufe. Les 
vierges timides fe croyant coupables , & crai- 
gnant la vengeance des Mufes , tombent éva- 
nouies aux pieds des Bergers qui fe font arrêtés 
. à la vue de Toifeau , par Tordre de Charité. 

Zamis pofe la mourante Cëphife fur le tom- 
beau de Coréfie ; & femblable au lion furieux qui 
craintpourfes jeunes lionceaux, il rcfte auprès 
d'elle , réfolu de la défendre jufqu'au dernier 
foupir. 

Cependant Poifeau facré , après avoir volé 
plufieurs fois autour du chêne , prend la cou- 
ronne de lierre dans fon bec, Plufieurs vierges , 
revenues à elles , efperent n'en plus être dignes , 
& tremblaient encore de la recevoir , lorfque 
tout à coup Toifeau s'éleva dans les airs , & dif- 
parut. 

Comme on voit les agneaux timides qui ont 
flii devant le loup féroce , fe raffembler fous la 
houlette du Pafteur , ainfi les jeimes vierges en- 
tourent le poète divin & le confultent fur ce 
^qu'il faut faire pour appaifer les Mufes, 
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Charile les raffufait > en leur difant cpie les^ 
Mufes leur pardonneraient iine faute involon- 
taire , quand une colombe d^une blancheur écla- 
tante parut dans les airs , tenant dans Ton bec une 
couronne de rofes. C'était Periftère , qui , pour 
obéira Vénus , pofa fur la tête de Céphife la 
couronne de TAmour, 

Alors le bois retentit de mille chants d^allé- 
greffe ; & Charité ayant appris aux filles de 
Nicée que Vénus faifait hw bonheur, elles pro* 
mirent que la fête ferait célébrée à l'avenir pour 
témoigner leur rec.onnoiiTance à la Reine de 
Cythere* On gra\'a depuis le triomphe de Cé- 
phife & de Zûinis fur le tombeau d^ Coréfie ; 6c 
les tendres amans s'étant jurés ime foi mutuelle 
tn préfence de Chante > ils fe difperferent dans 
les bois par des routes difFérentes qui condui*- 
faient à des bofquets folitaires p où le jour les 
furprit encore. 

Charité refté feul , âpperçoit Vénus qui te^ 
montait dans les cieux » aifife fur un nui^ ave€ 
foix fils & fi colombe» n lui tend les bras eo^ 
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ioupkant. Mais la DéefTe le regardant 9v«c lui 
4oiix iburire 9 hii jette une plume de$ ailes de l'a^ 
moiâ:^ dcdirparoît. 

fuM^du Chant /€4cni 
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C était Peri/lère qui pour obéir kVenus^pofa /ur la Tête de 
Cephife la Couronne de 1 Amour . 
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JLa jeune Aiirore «vaiUait-â pente^ta mttafe^^ 
^ffife fiir fon diar' de verm'erï-, elle faifait fiK/lés 
Ombres tiièiaes ,.& repatic&ît'ftiir !a terre & 
'rofée brenfaifante ; les oifeatii, fous Ttilé dfe 
leur ttiere \ formaient im gaTOuiHement aùffi 
1ÎOUX que les prem i ers rayons Ae îaluniîere i^lèi 
jèimes Farines avaient âq$ tenAi leurs fflets-foûV 
les feuiflages trompeurs poinr attraper les- Fkùv 
vettes craintives jc'eft ainfi'qù''Anrour cachè-Yôife 
les fleurs lepîegè qu^î tend ài la naïw^rgére- 

Charité fortant d^in fonge dëKcîeux (A il 
avait cru voir labeHeVénus v "reprend fa Ijrrev 
& àflîs fous un ormeau, 2 txpiïnre ainfi feib 
fendre tourment r 

p Si i'abfence trff cruefle à xm cœitr qui y blèffii- 
■>► par F Amour, n'ofanr découviirifesfeux,. ef- 
n père dti moins qu^k feront péages-, quèHèr 
if doit être plus cruelle «ncore i un amant qt» 

Ciij 
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M a kl foa bcoheur dans les yeux de celle quTit 
M adore; ce fouvenir augmente fon martyre.. 
» Semblable à une tendre fleur privée des caref- ^ 
» fès de Zéphîr j, a languit & feche de doideur. 
» Hélas! les Dieux ne voudront-ils par retenir 
» Vénus j & quelqu^un d'eux ne me fera-t-il pas 
M préféré? Car je ne puis croire qu'un fimple 
» Berger puifle fixer la pliis aimable des immor<- 
w telles .••,.. O ciel ! je frémis. ...... Quelle 

^ crainte l • . • . Déjà l'Aurore dépleie fes voiles 
» argentés , & Vénus ne parait point 1 ô , Déeffe l ^ 
s* fi tu tarde encore , je vais fuccomber à l'ex- 
»> ces de mes ennuis >». 

Le Berger , accablé, laiffe tomber fa lyre fur 
le gazon ^ il refl:e inamobile ^ plongé dans une 
profonde rêverie , dont il eft retiré par le bruit 
que faifait une colombe ,. en fiiyant parmi les 
branches un ramier dont elle était pourfui vie ;j 
bientôt elle devient le prix du vainqueur , auquel 
elle femble témoigner par fes carefTes & par le bat- 
tement de fes ailes qu'elle lui pardonne. Ce fpec- 
tacle intéreffe Charité j mais quel eft fon ravifler 
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ment en reconnaifTant Périflere qui ^ fe dérobant 
au tendre oifeau qui la pourfuit encore , invite 
Œarite à la fuivre en voltigeant vers le bois l 

La Reine de Cythere avait obtenu de Jupiter 
le pouvoir d'animer les trois ftatues du temple 
de Nicée* Eh! que peut-on refufer à la beauté? 
Le maître des Dieux , charmé du récit de Vé* 
nus^ & toujours jaloux de lui plaire, avait mê- 
me ajouté que les Grâces feraient immortelles'^ 
& que leur influence embellirait la nature. 

Vénus y tranfportée de joie ,. revint bientôt ûxw 
la terre ; & avant que Charité commençât fes 
amoureufes plaintes , elle était déjà dans le temple 
des Grâces y fuivie de toute fa cour. C'était elle 
qui avait envoyé Périflere vers fon amant , impa-^ 
tiente de le revoir & de j,ouir de fon étonneriient» 

Charité en traverlant lebois , eft d'^abord 
furpris du changement qu'il y remarque;, U 
l'attribue à la Reine des Amours; » Que n'embelr 
» lirait-elle pas , dit-il ? Tout éprouve ici le 
» charme de fapréfence enchanterefle ; ces allées 
^ tortueufes 6c inégales oîixm iàble aride laiiTait^ 

Civ 
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H voir les ttstcèi des brebis légères , faut aûueï-- 
» lement tapiffées Ai plus beau ga^on ; les Ijran— 
>► ches amour eufement enlacées forment les phis, 
H agréables berceïiux ; la verdure btiDe d'un nou* 
M vel éclat ; le ramage des oifcaux eft plus mélo- 
^> dieux ; les ruijfTeaux roulent leurs ondes avec 
^ un nouveau charme. Mais quel autre pro<Ëge>>» 
cohtinue Charité > en appercevant une troupe 
de jeunes filles qui danfaient fiu: k peloufe au 
fon d\m infiniment ruftique î «Ces amples Ber* 
» gères que j^ai vu mille/ois conduire leurs trou- 
» peaux dans ces bois, me paraiffent embellies ; 
^ leurs traits font plus animés ; leurs tailles plus; 
w élégantes ; leuirs cheveux rctrouffés avec de& 
» fleurs, leurs rubans, leurs bouquets, tout 4 
>> pris une nouvelle forme , & tout contribué à 
i>> les rendras plus àimaMes. Comme elles fuirent 
3^ U cadence ! quelle prëcifion ! quelle légeï-eté l^ 
n &c quelle chaîne raviffante lorfque leurs bras 
» arrondi^ s'entrelacent les uni dans les autres !>^ 
En s'eloignant des Bergères , Charité s'âpper- 
çoit qu'il approche de la colline fiu: laquelle eft 
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Je temple des Craces^;: ittâfe c'eâ en vairi qit^ 
cherche l'allée fombre qui y cciftâuifait , ette eft 
changée en un berceau dé mitûès & de j^ùmn ;, 
deux orangers, fofment te po^ti<5[iié de ee ber**^ 
eeauchâitnant^Laii^lk côlo^iiW s^ltaht repofi^ 
fur leurs branches pâpfùmé€S.>co^ftinuede vok^- 
ger devant le Berger qui arrîy^ feientôc au ^fed 
de la éoUine^ Là , des marches éfe gabion y bor*-^ 
dées de violettes , pratiquées for k pente ^ le 
tonduifent au temple des Grafees^ itîflis que ce 
temple efi changé éèp>tiis quittes r efpirétit î 

Deux fângs de colonnes êkt pîtis beau marbré 
bfanc ^ enfoiiréèS de giiirkndes de rofes , forment 
itne gaktie ovaîe j. entre cfetfcuile dies coîonnes ei^ 
xm petit baffin, Ah^ lequel des canâfex foutereini 
font jîrtllïr des eato lyriipidéi & parfumées. 

Au milieu dû ceîntfe qui é^aftt décrnivert | 
kiffe voir UH cîèî fens miage , était la Reine 
de Cythet^B fer m trôné djfe rofes , que lesf 
Amours avaient effeuillées exprès ; ime fente» 
étoile ornait fes blbnds çhevettx rjàmais eîîe n^a-* 
xm paru fi bellef Lés Grafctf ^ iJil'èHfe vtwait d'aV 



^4^ ORIGINE 

nîmer avaient perfeâionné fes charmes ; on tes 
voyait auprès de la Déeffe s'empreffer parleur» 
carefles de hii témoigner leur reconnoifTance; 
files étaient nues ^ parées de leurs guirlandes 
donteUes entrekçaient Vénus , qui recevait leur 
hommage avec complaifance. Uamoiu", aflîs fur 
les genoux de ùl mère , avait oublié Pfiché pour 
adorer les Grâces. Les Jeux, les Rîs , les plaifirs 
accouraient en foule ; Flore , fuivie de Ziéphir , Se 
parée des plus belles fleurs du printems y ornait 
la cour de Vénus ; & la jeime Hébé la fuivait 
pour verfer le neûar ; les cygnes immortels fe 
jouaient dans les badins » tandis que les colombes 
fe repofaient parmi des guirlandes de rofes qui 
ornaient les colonnes du temple. 

Charité approche ; la foule cékik lui fait 
place. Qui pourrait peindre fon; raviffemeitt à 
Tafpeft de la Reine des Amours > qui déjà a 
quitté fon trône pour voler m îçtevant de foa 
amant ! a Mes filles , dit-elles aux Grâces ^ void 
» votre père ; c'eft à fon imagination brillante 
>» que vous devez vos attraitsj & c'eftau tendrç 
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» penchant qu'il m'infpire que vous devez le 
^ jour ». Elle dit , & la voluptiieufe Euphrofîne 
s'approche de Charité» «Oui, vous êtes mon 
père», lui dait-elle en le regardant tendrement; 
¥ eh ! quel autre que vous auroit imaginé nos 
» charmes » î .L'agréable Thalie au vifage riant 
fuit bientôt Euphrofine : « Nous ferons fans ceffe 
^ auprès de vous, dit-elle au Berger; nous con* 
» duirons ^otre plume ; & l'on connoîtxa à vos 
}> écrits que vous êtes le père des Grâces ». 

Charité , immobile d'admiration , ne peut ex- 
primer ce qu'il éprouve ; quoiqu'il recon- 
naifle fon ouvrage dans les Grâces, il ne peuî 
s'empêcher d'admirer , Çc les traits nobles & 
iendres d'Euphrofine , & l'enjoument répandu 

furie vifage de Thalie. D les regarde Tune après 
l'autre, &il ne fait laquelle préférer» U les re- 
garde enfemble , & fon embarras augmente. . . .\ l 
Telle on a vu depuis une Reine charmante , 
réimiffant lés attraits des Grâces , laiffer flotter 
les coeurs qui l'adorent entre l'admiration de fe^' 
charmes & celle de fes vertus. 
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Cependant la plus^ jeune des Graées , ls^tïtmS& 

Aglaé , fe cachait derrière le trône tîe Vernis^ 

Ses fœurs la prenant par la main y l'engagent à 

paraître , & la conduifem à Charité ^. m<dgré & 

féMmce. La prëfence du Berger 1^ £ût baifier 

feSkbeaux yeux y & colore fes joues d^vm vermil-^ 

loa qui forme le plus agréable miMtUïge avec (ti- 

k»ïgue& paupières noires. Charité te prenant p^ 

te main ynô vous ! lui dit-il , donit Tiagénuité ne: 

>> p<3Mrrait me ttoaspety ap^enex-moi p» quel 

9î prodige voiis refpârei parmi les Immortelles^ 

#iiilas >f I repond Aglaé en rougi^Eant enâ>re 9^^ 

# vous nous avet ^enné tant de cJiarmes que 

Wénusavouht nous* avoir fans ceffe aupr^ 

^ tPdte y & nous a chcifies pour être f eS; corn- 

ir pagnes >». L'heureux Berger tocniie aux genœct 

4e fon amante; &Jài>éeiQ£tfiet le comUie à fes^ 

Jïienfàits en lui propofant de la. ûiivre à Gythere,- 

, « Je t'aime avec' excès ^lui dit-jeller^ je ne 

I» m'éloigne de toi qii^ec une pebie extrême ;^ 

9» viens dans Pifle de Cyriaere ^ PenceiK que J'y 

» reçois me ferapUiS s^é^Ue m le jpart^emt 
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^ avec toi. Quitte k temple 4'Apollon, viens âans 
r9it celui de Ténus ; viens relier for ks Amours , 
^fur kur Remc , >& fur tous les coeurs». 

Charité , enivré des faveurs de Vénus , oublie 
le ferment qui k lie aux au^eb d'ApoUon : A 
promet delaiuivre, de ne vivre que pour elle; 
il le prometTèn préfence de l^Amour qui applau^, 
4it au choix de fa mère» 

Tandis <jue Charité reçoit ks careSès dé 
la troupe immortelle , la jeune Céphife & fe< 
compagnes parcouraknt k bois , dont ^lles 
admiraknt le changement fans en favoir la caufe; 
bientôt elks s'égarent dans des routes de fleura 
qui les conduifent au pkd de la colline , oii elles 
retrouvent kurs Bergers qui allaient rendre 
gommage à Vénus» 

Chacune fiiit £c>n vainqueur ^ & la troi^ 
lunoureufe arrive au temple* 

Céphife «c^arche la première ^appuyée fur lé 
tendreZamû ; elk a encore fur k tête la coiiic 
ronne que TAmour lui a doniiée. Zoé les fuit | 
^ccûmps^pée vdW fidek Adalis^ . 

LabrunrQAfré^ qidjuait te bd Hippiâs; fii 



/ 
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timide Nais , qui n'ofe encore regarder Egérîs J 
quoiqu'il foit devenu fon époux ; la légère Zima . 
qui a été vaincue à la courfe par le chafleiur^ 
Altamor^ & une infinité d'autres jeunes gens 
dont la beauté était aufli variée que les couleurs 
des pierres précieufes ,fe raflemblent dans le tem- 
ple ,& font témoins du triomphe de Charité. 

Les Grâces font briller la beauté ; & tel eil 
leur pouvoir de Tembellir encore, dès qu'elles 
parurent parmi les compagnes de Céphife , \m 
charme jufqu'alors inconnu augmenta leurs at-^ 
traits; leurs amans les regardaient avec une fiu*-" 
prife mêlée de plaifir ; & de tendres foupixs 
furent les hommages qu'ils oârirent à la Reine 
des ArnoOTS. 

Cependant Charité j aux genouîc de Vénus ^ 
b preffe de fe dérober à l'éclat de fa couri Auffi- 
tôt un nuage d'or & -d'azur environnant letrône^ 
lés câchè à tous les yeux : alors un concert divin 
ie 6it entendre ; 1» colombes- y niêlent leurs 
l'&uCQuléméns. iMais , tandis ^qu'Adiour préfide 
au bonheur de fa mefe , Zéphir^ le volag^e Zéphir^r 
faisait le tâuhdeiit de la tendre floi^t 
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Bientôt il l'avait abandonnée pour fUivre les 
Grâces ; tantôt il fe jouait parmi les beaux che- 
veux de Thalie ; tantôt il femblait /e repofer fur 
le fein d'Euphrofine. Elle voudrait le fixer , mais 
il lui échappe ; & vole auprès d^Aglaé qui jouait 
avec la jeune Nais. Aglaé rougit en voyant Zé- 
phir; il fe rit de fon embarras ,& dérobe un 
baifer fur fes lèvres enfantines. Nais , pour ven-^ 
ger Aglaé , faifît Zéphir par les ailes. Envain it 
demande grâce, déjà elle tient le ruban qui yz 
le rendre captif; mais ime abeille piquant fa 
main , la force d'abandonner Zéphir. C'était 
Flore qui veiUait à la liberté de fon infidèle. li- 
en fut attendri , & vola aux pieds de fon amant^i 
dont il obtint fon pardon. 

Naïs fouffire une douleur extrême de la picquûre 
de Tabeille. Elle gémit & verfe des pleursi 
Aglaé les efluie d'une main carefTante , & la con«i 
dufait au temple pour fe plaindre à Vénus , lorf- 
que la Déefle parut appuyée fur Charité , fuivie 
de toute fa cour. Senfible aux larmes de Nû's: 
« mon fils » dit-elle à l'Amour » , il faut guérir. 
^> cette bleffure ». L'Amour appercevant Egéris, 
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l'amie à U héle exigée;, & le, baifer de foô 
*am«iïît M fait^>^Mer fâ douleur* 

Cepeadaçrtlej Heures , filles dii Soleil, paroif* 
4lsàmt 40S ks m9 siTifes fut le nuage argenté 
*^ui dé voit conduira Vénus dans TOlympe* m Je 
ik y£$ te <ïiutler encore , >> ditrrelle à fon jSerger ; 
W:ies.I>i^ux /pst impatiens, de conn^tra ks 
V <j0ices. r^i promis à îûpkec deles lui ammer 
"s^ ai^ounThui ^lOiiais bientôt nous &rb(is réitiiis^ 
l^^ar je veuxtte rendre inmorte1^>f*: 
: EJk dit , & le: nuage s'étam inètè^ «fié s^ 
{IftCl^^dvec les Grâces, tiprès fl>»Qir itendremeift 
l^eg^é Charité; Biemèi le àtiâgè sMIefe vers 
les cieux» Vàmx>\it & Zéphir ^'cibâgent. autour 
avec les Jeux & les Ri&i Véniis jfitle oicoré des 
(^rds languiffaiis vers là tènre : les Kicéens 
^leffeM kdtrs m^însi.Sc coittemplent jcè ^è£iacle 
avee j^iflement Mais , déjà 11 né r^è^plys 
qu\iii^ odeur d'^nibroiâe dont la jeune Hebéè a 
ip»&mé lè$ «ijrsi ^ : 

■ "^ Fin du Cham troijîémc^ ' 

«HANTIV, 




Les tendre» Niceenea la regardant avec douleut- n'ofent 
la troubler . 



^i^^ 
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JLa LpNE commençait à répandre fa douce 
lumière fur la nature ; mille étoiles brillaient au 
travers des feuillages , & répétaient leurs feux 
ctincelans dans le cryftal des niiffeaux ; quel- 
ques Roffignols, & lesÉchçsi amoureux répon- 
daient tour à tour à la vqIx de Charité , qui cé- 
lébrait les charmes de Vénus, lorfqu'un bruit 
femblable à celui d'un faon léger qui franchit 
les buiffons , interrompit fes chants.^ Il apper- 
çoit' à la clarté de la lune un Satyre aux pieds 
de chèvre, qui fuyait dans le bois , tenant entre 
fes bras vme jeune fille qu'il femblait enlever. Le 
Berger furpris fuit aufli-tôt les traces du Satyre, 
qui fe croyant en fureté , s'était alïis fur le gazon 
au pied d'un arbre,- • * 

Charité le confidérant fans en être apperçu, 
ççnnut à la parure de la jeune fille que c'était 
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une lBacchaiite« Elle itaît vêtae de peau de tîgre^ 
& fes cheveux épars n'étaient ornés que d'une 
couronné de pampres comme elle était fans mou- 
vement, & que le Satyre paraiflait inquiet ,Qia- 
xite attendri s'approche ; mais ^ à fa vue , le Sa- 
tyre voulait fuir encore. Le Berger faififlSantune 
4le fes cornes 9 lui dit : 41 Arrête , & ne crains 
#» rien , je ne viens pas pour te nuire ». Ces pa- 
roles prononcées avec douceur 9 ralSurent le 
jeune fugitif. >» Eh bien>»J dit-il au Berger avec 
h plus vive douleur 4< aidez-moi donc àrappel- 
n 1er Nobé k la vie h. En même temps il lapofe 
ilir le gazon, & Charité ramaiTant quelques co- 
«quilleis, va puifer de l'eau dans une fontaine 
yoifine. 

A fon retour , il trouve le Satyre qui s'efFor- 
^t par les plus tendres careffes de faire revenir 
la }eune fille. « Nobé h iui difait-il « en mouillant 
fon fein de larmes , 14 fi tu ne me réponds pas , je 
^ vais mourir ici avec toi ! . . . • Si vous fa- 
•> viez combien je l'aime » dit-il enfuite au Ber- 
cer j (^ ah ! fi vous me la "rendez , je vous devrai 
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N fout mon bonheur i>. La fracfaeiu' dé Teau que 
Charité j<ett€ fur le vifage de Nobé rappellci 
fes efprits. Elïe jette d'abord un profond fou-« 
pîr; puis ouvrant (es beaux yeux , ^ où fuis?^ 
i^je? n dit--elle, en regardant le Satyre avec 
frayeur. « O Ciel ! Marcas , m'avez- vous arraché^ 
y à ma famille ? Où font mes fceurs ^ mes com- 
<K pagnes » , continue^t-elle , avec up torrent d« 
larmes ? a Cruel ! faut--il donc te facriHer tout ctt 
n ce qui m'cft cher? • . . . Mais quel eft ce Ber- 
ger dont Tair tû & doux } le l'ignorç ainfi que 
n toi »», répond Marcas, 4<mais il m*a paru fort 
m touché de ton évanouifTement & de ma dou'v 
leur. Qui que vous foyeZ| » s'écrie Nobé » ea 
(oignant les mains vers Charité > « ne m'abandon? 
# nez pas feule dans ce bois avec Marcas. Il fak 
» que je l'aime , & il n'a que trop profité de ma 
i^faiblefTe, en ni'amenant malgré moi dans ces 
w lieux inconnus, *«!^aflurezr«vous, h^e Nobé»tf 
dit Charité y a vous n'êtes point dans un lieu 
n fauvage. Cette ifle eft coiUacrée à Apollon : il 
n me favorife ^ & Vénus m*a çofàblé de bienâûts« 

Dij 
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*n Je jure donc par les Divinités que je révère ) 
p de vous défendre de tous périls ; mais daigner 
h m'apprendre quel pays vous a donné le jour, 
» & comment vous êtes venue ici », Nobé reti- 
rant fa main 9 que Marcas couvrait de baifers^ 
parle ain& "^ 

^ Je ne vous dirai point , ô favori d'Apollon i 
^ comment je me trouve dans Votre pays , car je 
» rignore mob-même. Ce que je peux vous ap- 
n prendre , c'eft que je fuis née dans la petite ifle 
» d'Acrie , confacrée à Bacchxis , que ce Dieu 
»> honor-e fouvent de fa préfence. J'avais été té- 
p> moin de fes fêtes pendant mon enfance ; mais 
H trop jeime pour y participer, j'attendais avec 
^ impatience le temps oîi il me ferait permis de 
» prendre part aux Orgies des Bacchantes. Ayant 
*> eu trois luftres accomplis au .commencement 
>> du printemps , & ma main^iyant. été prômife 
4P au guerrier Gorofphore, j.*obtins la permiflioû 
f> d'être de la préimere fête de Bacchùs, 

w J'étais à me réjouir fur le bord de la mer 
t^avec mts compagnes., lorfquele Grand=Prêtre 
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H^Bulîs vint nous annoncer rârrivée déce-Dîeui 
» Aiiflîtôt une fureur divine nous tranfporte i 
Vf' nous arrachons nos robes de Kn , nous nous 
» couvrons de peaux de tigres; le Grand-Prêtre 
h nous diftribue des couronnes .& des thirfeâ 
M ornés de pampres. Nous courons aù-devant 
»'du Dieu qui nous anime. Il pafSt bientôt dana 
» h plaine , aflîs fur un char traîné' par des pan- 
» theres ; il ne m^avait jamais- pàru^fi beau-;: fit. 
i> figure gaie & fes couleurs vetmeîlies offrai«it 
w^tous les agréniens de là jeunefles fl tenait ua 
»^hir£e d'une hauteur extrême, Une guirlande 
nde pampre l'enchaînait à la beBé Erîgone qur 
H était placée- auprès de lui, &" qu'il reg^dait- 
H amoureufement. Une foule de Satyres ( p^wiî» 
i^lefquels je diftinguai-Marcas,)- entouraient le- 
h char en danfent , & jouant de ^vers inâruinens ? 
H^ d'autres portant des flambeaux, erifaifaieni? 
^ briller les feiDc dans les airs. Le vieux Syleiio 
» courbé d'ivreffe ,. fuivait dû loin affis^ fut f» 
i> parefleufe monture. La préfçiice du. Dieu nou» 
j^feit éprouvet de. nouveaux trçii^rts.^ Noua 
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nnùvçs mâons parmi les Satyres ^ nous chan* 
^ g^oiû nos thiifes contre leurs flambeaux. Hé- 
If las] Marcas avait fans doute emprunté celui 
H dt rAmour^ dès qu'il me Teut donné , je fou- 
H pirai, moi tjui n'avait jamais connu les fou- 
it pû*s; Enfiçr nous arrivons au Temple^ éle- 
^ vant jufqu'a^x Cieuxle triomphe de Bacchus &; 
» d'Ërigone. Ds fe placent Tim & l'autre fur uix 
w trône de gazon , ovi une treille chargée du plu5j 
w beau raifin formait le d^s le plus agréable^ 
I»: mille ruifîeaCKde vin coulaient dans le Tem-r 
f»'ple 9 & fbnnaient des cafcades fur les degrésde 
s» marbre blanc. , 

» Bientôt' ie vi^ux Syfene , qui femble for-p 
î^ tir d'un pit)fônd fomm^çil^ anime les Sar. 
fi tyres ; ils s'affemblent autour tle lui , & boi*^ 
p Twt à Venyi,. tandis que les Bacchantes rece-? 
9 vàiehl les ç^:«ffÉîS. d'Erigone^ Sachant que j'al-r 
»ki6 recevoir les chaînes de l'Hymen, elle me 
^tiem^da fl j'aimais Gor<yfphQ9re> Je répondis 
9 ingénuitient^cpte }è l'avais ^yjours redouté, &c 
» que je n'apîc|^tais fa main qu^ pour obéir à ma 
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>r fflcre. Erigone voulut favoir fi j'en aîmaTsu» 
»autre^je ne fais ce que je répondis ^^ maisjie^ 
>r rougis extrêmement^ car les yeux de Marcas^ 
j# m^avaient déjà appris qu'il m'aimait. 
. ir Cependant les Satyres cédant à l'ivreffe, s'en- 
m dormaient fur les tonnes d'où découlait le j^s^ 
If divin. Le £evl Marcas avait confervé fa raiibo' 
H^tt célébrant Bacchus ; il me fxiivit lorfque Je 
ir courais dans les jardins du Temple. Nobé^ mr 
^dit-ilrje vais être heureux pendant la fête,^ 
ir parce que je vous verrai tous les jours : mai» 
» lorfque nous quitterons cette ifle , qui me con*- 
H folera de votre abfence? car je le fensy Nobé^ 
p je vous aime comme Bacchus aime Erigoneb^ 
n Gardez-votts bien, lui dis-je^de nourrir cet 
j> amour: je ne dois pas Técouter. Eh quoiE 
H Nobé , fi vous m'aimiez aufli, nous feiçions heu-^ 
M revx. Les bois font Tafyle des Amans, Yenox^ 
> avec moi j une grotte avec ce que Ton aime e(t 
'^^r-éférable aux Temples des Dieux.—— Hélasf 
M vous ignorez qUe je fuis promife & Corot- 
jt phore. •'^^ & mes laxîmcs tr^rent mon coeur^ 

Diy 
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» car j'aîmais Marcas , & il le vit bien. Je m'é- 
» loignai fans vouloir l'entendre davantage ; & 
» depuis ce jour j'évitai d'être feule avec lui, 
w mais il me fuivait fans ceffe. 
- » Enfin le tems de la fête expirait', & je voyais 
h arriver avec ime douleur extrême l'inftant qiu 
» allait nous féparer. Ma tendreffe pour ma mère 
H m'empêchait de fulvre Marcas , Corofphore 
» que je haïffais mortellement , allait devenir mon 
H époux ; ces trifles idées calmant les tranfports 
I» de Bacchus, me rendirent fort rêveufe. J'allai 
♦► me promener fur le bord d'un lac qui borne 
» notre ifle dii côté du Temple ; le foleil venait 
$> de fe coucher , & fon lever devait terminer la 
I» fête. Je commençais à me livrer à la douleur, 
h lorfque je vis paraître Marcas. Le défefpoir fe 
1» peignait dans fes yeux. Je viens te dire adieu, 
» ingrate Nobé , me dit-il ; car le jour qui va me 
w féparer de toi me donnera la mort. Eh ! com- 
» ment pourrai-je vivre? Je t'adore, & tu me 
-n hais. Heureux Corofphore ! tu vas donc pof- 
3> féder ce cœur que l'amour femblait m'avoir 
wdeftinél Non, Marcas , lui dis-jc , je ne 
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h ferai jamais à Corofphore. Mais ma mère ne 
w ne voudra point m'unir à toi , ainfi tu ne feras 
M pas le feul à plaindre. Vas, je ne t'oublierai ja- 
H mais. Tu m'aimes donc, Nobé,s'écria-t-iI,' 
f» avec tranfport? Oui , tu m'aimes; cVft la ti-i 
M midité qui combat tes fentimens ; eh bien ! je 
n dois en ti^îompher. En difànt ces mots , il délie 
» ma ceinture , & me nouant fortement à lui 
» malgré mes cris & mes efforts, il fe jette dans 
^ le lac. . . . ". La frayeur m'ayant fait perdre 
wlufage de mes fens,cj^gftbre comment nous 
» fommes échappés du féîn des ondes, & fi Mar*» 
I» cas avait deffein de finir fa vie &lamîenne>^; 
Ici Nobé fe tut & foupira. 4< Cruelle, » dit Màr* 
cas , 4* peux-tu croire que j aie €U l'horrible pen-» 
» fée de finir tes jours, & <l'en couper le fil à la 
H fleur de ton âge ? Ceffe , Nobé , d'être injufte, & 
9> pardonne à* ton malheureux Amant; je conhoij^ 
» fais ce lac , je favais que Vifle de Nicée n'était 
>f pas éloignée , & fur de mes forces, je 4 étais 
M aufli de .nous fauver à là nage. Je vis que TArj 
» mour t'avait blefiee du même trait que mbî; 
#f j'allais te perdre j l'occafion était favorable ,j'€Ji 
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p aï profité pour nous rendre heureux ; ne vw 
^ ilans ton ravifleUr que TAmani le plus tendre ; ..» 
w &che tes pleurs ^ Nobé ^ qui aie déchirent , ou 
s;^ plut^ fouffire que mes baifers en efl&cent les 
utrateâ;. . • . • Tu refufes me^ carefies I » ^ • » 
n Tu veunc donc ma mort ; que peux-tu craindras 
i»'avec moi ? Je te choisirai dans les bois un antre 
^ bien fitué» Je Tornerai de brillantes ailes de 
I» pàpiUoh^ de )oU$ coquillages nous ferviront 
(T ^e Yflfès; tu auras desoifeaux 8^ des ûevas; tu 
» fiie fuivras à la chafle ; noifs vivrons de fruits 
êrr& de laitage ; & aux joiu^ de fêtes ^ nous vien*^ 
1» dron^ parmi les peuples pour célébra: les 
j»t2)îeidc Ma NoJié me fera toujours diere. H le 
M^e cjfevamt vous , ô favori d*Apollon ! » Je re- 
M ^P^ Tô^^ feffiveijt 9 dit Charité ; mais pourquoi 
y\ ne pa3 f efter dshi <3ette iile î vous y trouverez^ 
'if. Mie Nobé , des coeurs tendres comme celui de 
» Màircas ? TAmour vîeuttl y étendre fon empire , 
^rfit d'éleyer un trône à fa méte. Je vous préfen- 
j^tem mdi^ftiême à hk Déeffe, car je fuis fon 
^'^ant heureux. Daî|^ez donc la prier » ^ s'^ 
içrià le SatyreiN^'atten&îrle Cf»ut 4e Nobé. , . •« 
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i# Il n'en tA pïus befoîn> lui dit-elle vivement^ 
fp je cède à la tendreffe. Il eft temps de iaiffer 
W éclater la mienne j cat je (eus que je t'adore t 
^ en vain ^ Marcas ^ fe voudrais té le cacher en« 
ircore, * r-. Puiitanté Vénus > reçois mon hoite^ 
# inage ^ & Ici ferment quç je fais à mon tour à» 
9» ne viyrè^que pour Marcas)i^. 

Comme Ton voit Yssoïott d'un beau jour fuc* 
céder à ut^ imit obfeuRr^ aînfi h douce el^é«- 
rance rentra dans le cœur de Marcas. Il ne foiKgc 
plus à fiiir. Kobé l'aime ; die ccmfent à s'unir à 
lui; tous les lieux lui font égaux, pourvu qu'il 
icit avec elle. Cependant il invite le Berg^ a goû- 
ter i'exoellent vin de la fête de Baochus qu'il poir* 
tait dans tm^e^outtîe à fa ceinmrè. L'effet du ju& 
fdivin fai^fift éprouver à Charité un doux trcolft. 
port 9 il voulut célébrer le Dieu qui l'animait^ 9c 
prenant falyre encfaantereffe^ fes diants ache« 
yerent d'attendrir Nobé. 

a Aimable Bacchus» si» difait41^ «rlMeu cfaarmani^' 
n qui pourrait te réfifter! Tu ,partage9 avec l'A-: 
H mour l'empire des cœurs. Combien ta liqueur. 
»> vermeille lui a épargné de flèches ! Ton neûar le 
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s^ fert aufli bien que fes armes ; & lorfque la vleîîf- 
t^tefle glace no&fens, tu les rammes^ & nous fais 
n-encore fourire à Farnow. Pei:e de la faillie & 
1^ de la gaîté ^ tu chafles la triftefle & l'inquiétude^ 
» Oui , il faut Jouir dejtes bienfaits, &; faifir Tinf- 
u tant du plaiiir. Ne perdez donc pas de temps^ 
>> jeunes Amans que Bacchus excite^ & que VAr 
m mour favorife ; couronnex-vousde fleurs ôc de 
>> pampres : c*eft Bacchus feul avec l'Amour qui 
^peuvent vousr endre heureux >#. 
-, Abu chantait Charité 9 & Nobé lui verfaità 
hoire : mais une douce ivreffe fe répandant fur 
iësfens, en vain il ybidut chanter encore, déjà 
iiavâit fermé fe^pàupieres : Nobé qui le regar- 
.-datitjçn fouïianî, eflàyàit de ferappeller; mais 
l>tem;6t :un pr<>fond folnmeU le dérobe à lui-* 

-" îà p^ine leBerger fut endormi , qu^ l'Amour con* 
duifit Marcas &Nobé dansle Temple des Grâces, 
gm devint pour eilx lé Temple des Plàifirs» 

Fm du quàtrUtm Cham^ 
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X^E Soleil était au milieu de fa carrière ; fe$ 
rayons brùlans femblaient enflammer les Cieux^ 
le Voyageur altéré fe détournait de fon chemin 
pour chercher quelque fource rafraîchiffante ; 
les Paileurs conduiraient leuts troupeaux vei:s 
les forêts , pour y jouir de Tombre & des 
zéphirs; le moiflbnneur quittant fon ch^^ 
trûlant ^ fuyait fous les rochers pour iç, 
garantir des ardeurs du [midi ; & des Nymphes 
enfantines bravaient la dialeur en fe jouant 
dans les fontaines ombragées de faules cou- 
ronnés , lorfque Vénus revint dans Tifle de 
Nicée , fuivie feulement de TAmour & conduite 
par l'Efpérance. Dès qu'elle parut, Céphife, ôç 
fes Compagnes allèrent au-devant d'elle. , La 
Déeffe leur demande Charité. « Nous nç l'ayons 
n pas vu » , dit Céphife ; « mais une Bâchante ôç 
M un Satyre que nous avoj^ rencontrés dans Içs 
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I» bofquets du Temple au lever de l'Aurore , hoHs 
H ontafTuré l'avoir lâiffé endormi dans le bois >»• 
Alors Nobé & Marcas qui étoient confondus 
dans la foule , s'approchent : « Déeffe , dit Nobé, 
i> le Berger que vous chériffez m'a fait efpérer 
» que vous accepteriez nos hommages : permettez- 
^ moi d'aller lui annoncer votre retour. Je vous 
» fuivraî >», dit Vénus , k j'aime mieux le fur^- 
jt prendre ». S'appuyant fur le bras de Nobé, elle 
lui demande, en marchant , par quel hafard elle 
fe trouvait dans foh Temple avec un Satyre. 
Nobé raconta fon avanture en peu de mots. Vé- 
nus lui promit fes bienfaits. 

Cependant toutes les Nicéennes fe répandent 
tiens le bois en appellant mille fois Charité; l'é* 
cho répondant à leurs voix, elles croient d'à- 
lx>rd que c'eft le Berger. Toutes s'empreffent à 
le chercher ^6c chacime voudrait le trouver la 
|>îemierc. 

Vénus , qui femMe avoir emprunté les aîles 
de fon fils, arrive au lieu oh Nobé avait îailffé 
<^bariteeAdônni,mai$il n'y était plu^, La Déeâb 
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înquîete ^ ordonne à fa Q)lombe de voïer dans 
les endroits les pUis cachés , tandis qu'elle 
court avec fa fuite vers ïe vallon oîi elle a 
rencontré Charité la première fois, en fkifant 
retentir le bois du nom de fon Amant : maïs 
pourquoi eft-il fourd à cette voix fi chère ? Pour- 
voi ne répond-t-il pas à Timpatience de lateni 
dre Venus? Hélas ! quelques bêtes fauvages Tont- 
^les dévoré pendant fon fommeil; ou lés Dieux 
jaloux de fon bonheur l'auraient-ils privé dix 
jour? Cette penfée accable Vénus. En entrant 
dans la grotte où elle efpérait trouver fon Ber- 
ger. Elle fe laifie tomber fur ce lit de mouffe qui 
a été le trône de fes plaifirs. O Amour ! Vénus 
même n^eft donc pas exempte de tes ahirmes) '* 
La légère Zima vient les augmenter encore': 
elle a parcouru toute l'ifle • &c aucun habitant 
n'a vu Charité. La Colombe la fuit. Se fes gé- 
miffemens annoncent qu'elle n'a rien découvert. 
Alors des plaintes ameres expriment la dôtdeur 
de VénusX elles ne font interrompues que par f<K 
pleurs > & elle eft infeiifible wx carretfes de^oîi 
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fils & des Nicéennes quis'emprefient àla confoler: 
. « Faui-il donc te perdre,» difait-elle , a lorf- 
ff que je t'aime fi tendrement» & faut-il être im- 
H mortelle après t'avoir perdu ! Charité, oîi e$- 
>» tu?. Si tu es infidèle , ne crains point de parcdtre 
j»k mes yeux; je t'adorerai parjura, & Jefens 
^cjuejene pourrais me venger. . * . Mais non, 
>> il ne m'a ppint trahie. Les Dieux jaloux s'op- 
» pofent à fon bonheur ; & s'il refpire encore, 
» il gémit ainfi que moi. J'ai vul'étonnement des 
# Dieux, lorfque les Grâces ont paru dansl'O- 
»lympe; Jupiter lui-^même n'a pu fe défendre 
»> d'un mouvement jaloux ^ & Apollon paraifiait 
•> irrité. . . • Quoi ! le pjréfent ineftimable des 
f» grâces, que tu , as fait à l'Univers, en excitant 
» l'admiration , te rend - 1 - il la . viûime de 
» l'Envie?. . . Charité! • . . cher Am^t! j'ai 
y caufé ton inalheur ! . . ^ Cette idée me dé- 
M dure H. • . > Vénus n'en peut dire davant^e, 
JàiSe tomber fa tête fur le fein de Cépjîife, & 
garde untrifte filence; les tendres Nicéennes b 
f egardem avec douteur ^ & Nobé ^difait tout bas 

à 
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^IRarças : 4« que je k pUdns i c*eft ainfi que je 
V ferais , fx je t'avoiç perdue >u 

' Cependant rAmour aux genoujç^ de rfa mere^ 
^flaie de la rappeller à elle. Il couvre, fes mains^ 
de baifers; il la conjure de ne ^pas, abandonner; 
l'efpoir , & parvient par fes. rçareffes à le faii;e, 
renaître dansr fonjame, <<Je veu^c bien ^'en croire^ 
H mon fils , »> lui dit-elle , « je vais te ^fuivre , &ç 
^ parcourir moir^mqvie cette ijljç -fatale. >i^^ ^^ 4^û 
fenr ces mots, elle fe levé & .defçe^d dan§ Ijî 
vallon en regardant de tous côtés». Bientôt elle 
.arrive dans la yillç^ A/ fon afpeft h ^peuple fe 
proflerne , faifi de la. terreur religieufe qu'inf- 
pirela préfençedç? Ri vinités^ La Dé^iTç^ dans 
iba trouble , ne /arrête point à leurs hommages* 
les. icheveux épaf s y^^n^nt à la main oiifi voile . d^ 
ggsGc dont elle efTui^ fes b^aux yeux baignés de 
fhvFSf elle çourL ^auj Temple -d'Ai)^ f^U^ 

denimde fon Aman; au peuple qui l'entoure, elle 
tedem^nde aipç^ fegHîrçs , aux J^^ne^^i^Ues , ?ux 
«ipfaqs ; feur filefxce.exprime leuij furprife. Vénus 
f ^iHirm . dans le bois^^ demande Charité aux 

£ 
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édbos j aux rmffràusc , à h verdure^ aux arbres 
mêmes ; elle s'arrête aux lièiât qu'elle a parcou*^ 
fus avec lui. La vue de leurs chiffres enlaiTés & 
gravés fur des tendres écorces la rend d'abord 
immobile ; mais bientôt eUe baife amoureufé^ 
ment les trftces de fes pktfirs; & fe livrant au 
défefpoir ,> ah î dît-eHe , pmfque je Tai perdu ^ 
n je refterai dans ces lieux, o& je jouirai mieuii5 
ip du fôuvenir de ma tendrdSe. Pourquoi » Dé^ 
^> cruet y m'as-tu fait fortir du feia de» ^idès i^ 
i^ Pourquoi m'as-tu im TàSttt imsacH-telte ^ ^vâf^ 
î^queje âeVaisfouffiîr im fi grand tourmet^) 
M Heu^eut initié fois qui peut inouiir lorfqu'il^ 
» perdu cè (^*Q aime î Infortunée ¥émis , ta ê| 
M {privée éJé'cëtte douceur î V . ^ ^i MtàspùQt^ 
4> quoi refteiyds-îie dans èètêe^ âSè ôà toœ aii^ 
* mente tties^peîfa» ? Gur,^ ôûi, je la fkiri^ 



W iflefUneftè ; f irai aux" e^âiïifë^ àê la ttrJKf 
î> cacher Wes-pléùrs &moiA cES^i^r : cAtf^m 
¥veùx pti^ remonter dàuâi'i^mpe^ ^§àuÂ 
•ipoùt eitiievei^ les Graceà ^ xnes aiimÈks €om^ 
•^pagnetf.iesâiesdeChanttf^^^^^ ; ^ Jefaîdon* 
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* «.perdu piouf JWW$ » ^ ^^^^ favoir qui nous fé- 
n psgre^ Hél^s ! £ tu es defcend^ dans le féjour des 
n morts» viens > chère ombre, viens mêler ton 
n amrnîure à mes (bùpirs : je fuis la caufe inno- 
» cente cpii ifa^ çavi le joun . • . . Que dis-je ! 
HÂhl tu refpire^, iJps dQutel qu,el Dieu ajflez 
H barkire aurait pu trancher le cours d'une fi 
n belle vie) ^ . • horrible incertitude ! . . . Ah! 
» lorfqu'Adonis me fut ravi , j'^i yerfé m^^s 
» pleurs fur fa bpuçl^ expirante. J'ai adouci fon 
If fort de tout nion pouvoir , en le faifant renaî- 
n tre dans unç belle fleur, , * . . Eh î raimai-je 
sr comme toi ^ Chari|;e l Non ; il n'avait p^ te$ 
» cbfU-meSy fi^ fufrtovt tes talens enchanteurs; 
f Sj^ vous tendres habitantes de cette ifle, puif* 
ir fiez;* vous être j?lu$beum^^^ • . . • 

«Adieo, mes j51^ef,ponfQle2-yous, les Grâces 
irfic TAmour you? f^vQr^erqnt touipurs. . • ; 
ir Adieu» ç'eJ^^jaCef vpiis f^ûr^ partager nia dou- 
H. lew, je^ vais »e livrer fewle ^ celle qui m*ac- 
» cable. • • • «^ JUrêfe?;^» l^ere ^^^ lu^ dit VAr 
IDpuf tpvt 44^<^r/ ^; W^^ * ^^^ pu^iriez ^ 
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H Nature de Finjuftlce du fort en la privant delà 
» beauté! • . - • O, ma tendre mère, allons 
» confulter le Dèftin; foit que vôtre Amant ait' 
» perdu le jour, ou qu'une puiffance ennemie 
» réloîgne de vous , il faUra nousen inftruire ». 
UAmour parle avec tant de* douceur, que fa 
niere ne put refufer de l'entendre. Elle le fuivir 
encore^ & s'éleva dans les airs pôilr fe rendre au 
palais du peflin. * 

Il eft parmi les nuages qiii environnent l'O- 
lympe un' chemih'otfcurci par les brouillards ,* 
qui conduit k une haute montagne formée des 
débris dii chaos : à\x pied de cette montagne eft 
f antre façrë impénétrable aux mortels , oh le 
Deftiri rend Tes brades. Vénus y arrive i la 
clarté du flambeau de l'Amour ; bientôt elle ap^ 
perçoit le Vieillard coufbé^ fous le poids des 
aiis', & àppuye'fùr i'ume dans laquelle ^ft le 
fort'des mortels.- A l'afpéâ dé l'Amour & tié 
la èe^tc /le ""Deltin léVe Ûl t&è tremblante , 
& leur foWit.' << Je faî xe qui^ons-amene îcî», 
^^^it-il àJVériùs /« je vais"' youiri&tisïairè n^ £û 



) 
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^dSfant ces mots, il ouvre le livre des deftinées. 
4< Que vois— je ! s'écrie le Vieillard , h tendre 
» DéejQTe , un Arrêt irrévocable vous fépare de 
» celui que vous aimez» II a irrité les Dieux* 
^ Hélas! ils le pimiffent d'avoir fu les égaler nw 
Auflitôt il s'approche de fon urne» & prêtant 

. ime oreille attentive au bruit fourd qui fembîe 
en fortir , après quelque temps de filence ^ le 
Deftin parle ainfi : 

« Les Mufes irritées , ô Déeffe , de ce que t'A- 
f^ mour a détruit la fête de Coréfie, ont juré de fe 
» venger de Charité qui devait défendre leur 
» culte. AppoUon jaloux de fts talens > & des 
H honneurs que vous lui prépariez , a craint 
» qu'on ne lui élevât des autels ; & Charité 
>f ayant oublié le ferment qui le liait à foa 
If Temple, le Dieu offenfé faifant éclater foa 
H couroux , s'eft joint aux Mufes. Ils ont ordon-* 
H ne à Morphée de l'enchanter dans un antre in- 
>> connu. Morphée proûtant du moment ou Cha- 
» rite fe livrait aux tranfports de Bacchus , s'eft 
» emparé de lui* Aidé des fonges légers^ il Ta 

Eiiî 
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»»tranfportè dans im lieu qu'il ne m'eft pas per^^ 
I» mis de découvrir : mais cônfolez^vous » belle 
H Vénus ^ celui dont l'imagination a fait naître 
I» les grâces ne peut être oublié. Tel eft le deftin 
>»d'un poète : fa mémoire furvit àPinjuftice, 
I» &c brave les hommes Se ks Dkux même qui 
>» Tont perfécuté. Le génie de Chante animera 
M les vrais favoris d'ApolIcm ; on doutera fou* 
H vent entre eux que! eft le Père des Grâces: 
H Voltaire parlera leur langage ; & fera pencher 
H la balance* Cependant les Grâces refteront à la 
H fuite de la Beauté : le Sort a décidé qu^elles en 
H feraient les compagnes. Mais elles ne pouvaient 
n naître que des charmes de la Poéfie & de la 
» fimple Nature >»« 

tin du dnquknu & JcmUrCkoMm, 
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M A R S, 

AL L É G O R I E 

, PAéssIfTÉÈ 

A MONSEIGNEUR 

LE COMTE D'ARTOIS 

A SON MARIAGE. 



J'a^ chainté les Amours, céléb;ré les Grtces^ 
& la ^auté ; je me fuis joué pdïtiïi leâ Bérgerel» 
mes aceens ont peint leurs attraits en^Uis par 
rififiocence. Quel nouveau transport ifr'én- 
' flamme ! ..- Eft-ce Apollon qiù m'tn^[ûre } Not ^ 
|e parcours le nouvel Oljmpe; Sc^ parmi 4<s 
beautés dont les charmes effaceraient Hébé Se 1^ 

EiY 
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Grâces > en admirant les fils de mon ROI , Mars 
femble mlnvitet à lui rendre hommage. Mufes^ 
\e n'ai pas befoin de votre fecours> D'ARTOIS 
fuffit pour animer mes chants. 

Heureux, îoiu:, oh le jçune Mars parut dans 
rOlympe ! — Trois fois fesfejrançais ont vu ton 
aurore :jufques-là les fureurs de Bellone avaient 
rïtvagé la terre, le Carnage & htDifcorde ré- 
gnûent au milieu. des confd>aCs, & jamais la 
douce Clémence n^était écoutée : femblables à 
des bêtes féroces qui difputent une proie , les 

:honnncs^ ces êtres chéris de la Divinité ^ déci- 
daient leiu-s intérêts en si'arrachant; la vie, & af- 
fouvifFaient dans le fang la rage dont ils ét^ent 
tranfportés. Jupiter voulut remédier aux fureurs 

rde la Guerre , fans ôter aux Mortels le droit de 

:fe défendre , & le noUè defir d'af&anchir les 
dangers^ car le courage eft im don du Ciel qui 

-plah aux Dieux & élevede^' Mortels: des cœurs 
courageux font toujours ntagnanimes. Français l 
lieurettx:fu)ëts des Bourbons^ qui jplus que vous 
en eft afluréî Le jeune Mâisdérobé dès l'ènfaa^e 
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â tous îes yeux , était dans le$ jjEirdins fecrets de 
rOlympeé Là^il cultivait paifiblement les-laurieus 
qui devaient un jour lui fervir de couronne. La 
Paix & la Juftice compofaient fa Cour; la Gloifie 
'lui donnait des leçons que fon coeur brûlait de 
-fuiyre. << Qu'il eu doux » j hii difait-elle, «« d'c- 
H^ tendre fes conquêtes, de fe faire connaître 
» aux extrémités de la terre ! Mais qu'il eft plus 
» doux encore défaire grâce après la viâoire ! 
H Heureux celui que nul danger n'arrête , qui fait 
» tout vaincre pour fe défendre & fe venger ; 
a mais plus heureux mille fois le grand cœur qui 

: » punit fe^ ennemis à force de bienfaits » l 

Jupiter cboifït Mars pour renverfer les autels 

^ de Bëllohê, & établir Tétendard de la Gloire fur 
les débris- fumàiis du carnage. Qui pourrait ex- 
primer Je raviffement des immortels à l'afpeû du 
jeune Mars? La douCeur d'ApoUon, ni les brilr 

» lantes:ailes.du fils de Véùus ne peuvent TefFacer. 

' Le panache blanc qui orne fon cafque , relevé en-» 
corefaiu>J)lephyÊonomie, & prête un nouveau 

: charme à fês regards Oti brille ime ardeur guer^ 
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^îere; teut en lui caufe la furpiife & faimîni- 
tion y & fa cmrafle & fon boudier t^ûTû oppoiê 
«ux firahs de l^Amottr , font aux yenx des Déef- 
ies une parure plus piquante que les guirlandes 
"ée fleurs & de pampre dont s^enduanent Bac-* 
thiis &C le fils de Cyprîs. Cependant leur beau- 
té ne ^eduk point le Dieu des armes ; U les re- 
garde avec plaifîr , & tout entier à ta ^oire^it 
ne refpire que pour elle ; maisrAmour > ce petit 
gaerrier, qui bravant la foudre a fait foupircr 
le Dieu du tonnerre , ce malin enfant quia changé 
la maflue d'Hercule en une quenouille aux pieds 
d'OmpAiale , l'Amour tifait déjà d^ms les yeux 
de 'Mars qu'à lèrait fon vainqueur. A peine Mars 
eft lib^^, qiul defcend fur la terre. Là, choifif- 
fant wne troupe d^ommes bdlliqueu^ , il fe met 
à feuarHtête: fa feule préfence calme les furetn-s 
de BeUone ; & tandis que la Paix te^gœ parmi les 
Mortels, Mars entretient leur vdaar par des 

* exercices militaires : tantôt maniant im cheval 
avec grâce, il parcourt les rang$ avec une ma» 

' jeft^é pleine de doucein* ; <fe vieux foldats^pleurent 
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ée joîe en recevant fes ordres ^ tandis ^e les jeu- 
nes gens s'eifarcent d^attârer ie$ regards par leur 
«drefle ; bientôt le fier courfier qiu porte le Dieu, 
^sitàoie au fon de la trooApette^ fes beimiâèmeii$ 
^xprimenc fa joie^ Il part . « . « . t'idaif n^eâ pas 
plus prompte ; & Mars avec lime noble auda<{Q 
fe livie à fan impétueufe ardeuf a C'eft aûifi que 
ron vit D'ARTOIS, ce jeune Itéras, en&w fous 
les ymx d'un brave gaenrier^i) dans la Garriere 
de fes Ancêtres. 

Cependant Amour attendoit le moment de 
furprendre Mars; ce Dieu employoit à des con« 
certs divins les inftansiiu'il dér6boit aux armes. 
Amour fe fert de œ charme endfianteur qui at« 
tendrit l!àme. £h I cpti ri^ifterait aux attraits puif* 
fans d'une mâodieii^e hs-monie ! Mars devient 
rêveur ;ies chevaux & fes armes ne lui fuffifent 
plus: l'Amour s'applaudifîant de fon ouvrage 51 
fe hâte de l'achever. 

Mars Un jour s'étant endormi fous un mirthe ^ 

(O M, le Comte de ♦♦% 
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trouve à fon réveil les colombes de Vémis qui fe 
jouaient parmi fes armes ; il admire ces tendres 
oifeaux. « Qu'ils font heureux ! »> s'écrie Mars 
qui fe croyait feul. « Tu le feras conmie eux i^, 
répond l'Amour qui n'était pas loin, (le petit 
fripon s'était caché tout exprès pour voir l'efik 
de fon ftratagême ) ^ & puifque Mars foupire , il 
H accomplit le deftin d'ime jeune Mortelle qui 
» doit participer au bonheur de la terre »•, 




77 



LE BIENFAIT RENDU, 

C O N T E M O R A X, 

Jl Madame la Comujfc de C***. 

Lise, Jolie bergère de quinze ans , n'avait pas 
encore fenti fon cœur. Les fleiu^ •& les t>ifeaux 
rempliraient ious k^ deiirs ; ^ tandis qu'An->: 
nette & Lubin foupiraient à Tombre d'un or- 
jneau , OXL qu'HUas jouait de la flûte pour faire 
danfer Corine , Life fuivait i la pifte les jeunes 
roffignols poiu: découvrir leurs, nids ^ afin de les 
porter dansla^d>ane de fa mère, où elle nour- 
rirait des oife^ux de toutes efpeces qui étaient 
fes plus doux pkifirs. 

Un jow Lifé s'était fatiguée pour fuivre une 
&uvette; & après bien des détours, lelle avait 
•nfin découvert fon nid dans imetouffî d'épines; 
Life approche, Jkappercevant quatre petits diqà 
cottvertsde plumes, elle faute de Joie en fongeant 
au plaifir ip'die aura à l€s mçotror ,^ fes wrai 
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lignes, qui> malgré lewrs recherches , n'ont p« 
^n découvrir aucun depuis le retour du prin» 
iiems ; mais comme il éft tard, lifeibnge encore 
qu'il vaut. imeu?c att^dr:^ au lende^iain pour 
enlever fon tréfor , & pçrmet à ces tendres oi- 
ftaux de paffer la nuit fous l'aile de leur mère. 

Cependant life de retour à la cd^atie , ne peut 
s^dormîr,. Le fouvemt de (ea oifeaux l'occupe. 
f^MTal-fe pas fidt u^e fbfie^ »idii*ait-elle, ** de ne 
11*166 avoir pas pris fur kdâamp? Qui faitfi une 
» auire bergère ne les dâdd^ra pas avant moi } 
n Ab l j'^en ferais inconfolible.» 'pximâ je n'en ai 
n eu de fi J4»Hs«â« Et puis die & rappelle qu'ils 
£o«t déjà forts^ ^ qu'ils ^urroQt s'envoler avf ç 
hur mère au rete^ ée l'Aurore* Cf i«e 4(nuere 
penfée l'inquiète trop. Le jour commenii^t k 
peineà paraître, Li& ieicve« Ua jupoacoun: & 
un-li^er cqrfet font mis à la liàl^, un diapeail 
4e. pai&e cocrwe ^ibkndé cfaevektce^ éôs^ ûn% 
pflût flotte âtrièi^panfea ^ Fa^tttedEk épatûT 
Aiv ^ tauit ^ cet équipage,, ii^ fixe de fil 
émmm^jfï^^ que kaâeiits ifk'dkicidc 
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fetle gazon. Elle «iriYelâTOrôt à Pendi-ok oùt 
<dlé a découvert le nîd,^ objet di» fpa impatie&ce, 
£q apptôdiaôl de r^îne > )e ç^itfM bât. 4^ Ah ! ir 
difait^Ue encore 9 ^ U$ i(<>nt pris ou envolés h. 
Un dôujc gazovUlemem & £ût ^itendrCf 4< Ah ! 
» les voilà >»t s'écrie Ii& wàMBxée :4< venez mes 
1^ chers petits oïCedxa/L jtje v^tia iètyirai de mei^e n^ 
En dîÊin^ cela» elle dét^i^e )e nid d^ l^é^dœ ^ le, 
met dgjijs ion juppii <|u'el}e tient avec ies deio^ 
v^3m 9&i^ pluf lég«Pô qtt^ le v«nt ^ elle reprend 
le cbesiifi de lia, cd>ane; Mais rardeur de f^ 
c^irfe Id^iore^ de s'àj^^er poin: reprendre ba- 
leîiie; <aM^ le$ &uvette$ Sorties de leur nid 
«'échappant 4ms fa jup^^ tou^ fes foins ne 
peuvent les ^r^fiâr. D^ If ufxe a £atuté fur foQ 
hta»r l^vire fur fi^n ép9^^9 ^^^ ^^^ çherehc| 
imdfyhhitsi h atouchqijr ^ couvre le (ein dç 
Ib jeune l^igere <pi eft dans le plus |iwd em- 
hatraçiOr j^e youdtî^itjretôni^ fes, oifeaujc; 
^lJien$^pet4w« c^tte qfpéçwife^ eUe ypudrait 
911 mfâds j» fwver un, iwi? ^e ne fei^ l^flP^I 
|«^ér«i!^;Bifei«li« e»:^ & all«| 
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continuer fon chemin , lorfque des cris plainHfs: 
jfe firent entendre^ Life en eftimue : eUe iuit les 
traces de la douleur. A peine a-^^eUe fait quel- 
ques pas , qu'elle reconiioît la vieille ' Nhélé. 
Cette bonne femme qui ^vait plus de foiacante 
printems, n'avait pour tout bien quNinë chèvre 
dont le lait fervait à la nourrit. La thêvre ven^t 
de gagner le bois voifin pour fuivre un chevteau , 
& Nhélé qui craignait de la péf dré^ gé^âiffakde fe 
voir privée du foutiéri de fes vieifx i&iç. îf Que je 
Pifuis maHieureufe»] difaiteîle.'KraVaiâletrou* 
f> peau le plus tiOiribreux^ultômeau > «nihcd con^ 
» tagieux nie Tènlèva : jé^e fàuvai^^ué^tettè che- 
» vre , elle fuffflaît pouï' tnè côli£bl^•^^le me 
9 donnait fon lait'; elle ét^t iàI ebltipagne 
9» fidelle. Le ^otir eHe ih'amûffflf'pàr >fes iauts & 
» fes careffesi Ik le foif elle ienbîàitWèt moi 
i> dans la chatuàière , ellefe <:6Ue*Sîr «igrès^ic . 
if moi tandis que je âàis'âla lueùt du'fl^u ^ & la 
» nuit elle me réchaùi&it de fonrh^^ic Que 
H vais-jé devenir? qiiinié fduriiîrà du^Mt , caf 
^ ma âi^VT^^ yà:s'ié|^rçr;dan^^ )^« a èii; 

& 
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» & jamais je ne la revefrai >f. Ici fes plëiirs re» 
doublent. Mais Life qvii Ta écoutée fans en être 
apperçue ,lui dit en lui preiTant les mains: •« Con- 
>> folez-vous, ma bonne mère, je vais courît 
w après Jeannette que vous avez perdue ; vous 
» favez qu'elle me connaît , je fuis fûre quQ je 
M la ramènerai aifément >k En difant cela , Life 
donne la liberté à fes deux fauvettes > & fans 
attendre la réponfe de la vieille interdite de fur- 
prife & de plaifir , elle s'enfonce dans le. bois 
avec autant d'ardeur qu'elle en avait une heure 
auparavant à courir après fts oifeaux. Bientôt. 
Life apperçoit la chèvre qui bondiffait fur une 
peloufe: Elle l'atteint après avoir franchi des 
buifToiis épineux qui font mille bleflures. 
à fes pieds délicats. Mais Life qui eft aufli 
bonne qu'elle eft jolie, ne prend p?is garde 
àui\mal qui contribue au bonheur des autres. 
Comme elle n'a pas de lien poiu: s'ajffurer de la 
chèvre fugitive , elle noue un coin de fon fichu 
à Tune de fes cornes , & prenant l'avitre bout 
dans fa main j elle la ramené ainfi en triomphe 
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4 la vieille Nhélé , tjui fouhaîte à Life autant 
^'^années qu'à elle pour ia^bonne aâion , & fe 
reproche d'être caufe^u'ellea perdu fes fauvettes, 
♦life foutpire à ce-fôuvenir>; mak 4e plaifir^'a* 
iVoir fait du bien la confole. 

A quelques tems de là , une grande nouvelle 
& répand dans lebameau^^Iilas, le^plus riche & 
le ^us beau des pafteurs , qui était allé dans un 
^au^««antôn auprès du vieux Léarque pour s'iiif- 
truite dans Tart de la bergerie » va revenir ; & 3 
doit choîfir poiu* compagne celle des bergères 
au-deflus de quinze ans, qui faura la plus jolie 
chanfon à fon retour. 

Bientôt toutes les jeimes filles '^qui connarfferit 
îe bel Hilas envient le bonheur de lui plaire. Pouf 
Life, qui ne connoiffait ni rAmour ni le Pafteur, 
elle continue à parcourir les buiffons , à dénicher 
les tourterelles & à cueillir des fleurs pour or- 
ner fon chapeau de paille : ainfi le jour arrive 
où Hilas doit couronner la bergère viôorieufe, 
& Life n'a pas feulement fongé à fa chanfon* 
Ceypendant oa s'aflemble dès le çiatin dani 
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une prairie émaillée, oh Ton avoit élevé iin trô* 
ne de gazon. De jeunes bergers célèbrent le re-- 
tour d*Hilas fur des inftrumens ruftiques. Le beau 
Pafteiu" tient dans fa main une couronne de ro- 
fes, les bergères fe rangent toutes autour de lui , 
parées comme aux joiurs de fêtes avec des guir- 
landes de fleurs nouvelles, 

Life arrive la dernière , parce qua^ant apper- 
çu un jeune pinçon qui volait à peiné, elle l'a- 
vait attrapé & mis en cage avant de fe rendre à 
la prairie. Sa beauté excite l'envie de (es com- 
pagnes ; pour Life, elle s'occupe de fa guirlande 
qui s'eft détachée en courant. Niais déjà le fignai 
eâ donné pour commencer les chants. 
• Philis célèbre l'Amour & fes douceurs^ une 
autre le Printems , une troifieme les Plaifirs cham- 
pêtres ; Thaïs chanta la Verdure & les Ruifleaux^ 
& Etilie le repos de la Nuit. Toutes ces bergères 
qui chantent parfaitement , rendraient Hilas in« 
certain fur le choix ^ fi la jeune Life ne l'avait 
«léjà fixé; il ne peut ôter fes yeux de deffus elle. 
Qu'elle eft belle ! » dit-il en lui-même ,^> quelle 

Fiï 
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>> fraîcheur J quelle vivacité 1 comme elle ai'ait 
'i^naïfl OhT puiffe cette bergère remporteï 
»riur fes compagnes, par fes talents -comme par 
Hfabfeauté». 

'Life n'eft pas plus tfânqulHe: \m coup d'œil 
fetté par hafardfiu'-Hilas^lui a fait abandonner 
le foin de fa gidrlande ; -elle -le compare à fon 
otfeau chéri, & le trouve bien plus charmaàt 
Amour , c'était Tinftant oh le cœur de la fimpte 
bergère devait fe foumettre^à tes loix. Mais*, 
poiu-quoi Life connaît-elle la douleur auffi-tôt 
que l'Amour? Hélas! elle eft fans efpoir d'obte* 
tàr la couronne de rofes' qui Tunirait à Hila^ 
pmfqu'elle n'a ppirit fait de chanfon. Ah! com- 
me elle regrette le tems donné à fes ioifeaùx*& 
à fes fleurs! Cependant toutes les bergères ont 
chanté , c'efl: le tour de Life, Hilas brûle d'im*; 
patiente de l'entendre. Mais quel cftfon étonne- 
ment , fon chagrin, lorfqtre Life avoue fon igno-. 
ïance en eflayaïit de tacher fes larmes! 

Déjà les bergères regardent la couronne com- 
me un prix qui leur eft dû* Chacune croitTofa- 
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tenir & s*applâiidit en fecrct. HHas, les yeux, 
baifles (îl n'ôfe plus les tourner-vers Hfe ) v ie 
repent <le fa promêffe.:Life foupire & cachefoit 
vîfage ; elle fe- croyait à- jamais malheureufe ^ 
iorfqvié la 'vieille Nhélë qui avait vu<coule«^fés 
îarmes, démanda à être écoutée, Gctte bonne 
mère confervait dans fdn'grand âge toute la gaie-^*- 
ce' <le* fa- jeuneffe. Elle-avoît entendu dire qu'Hi-^ 
las^choifirait une époufe parmi les bergères àii^ 
eieffiîs de quinze ans ; mais comme il avait ou* 
Wié d'èxpfiqxier jii(qu% quel âge on^ pourrait 
prétendre à fon choix, Nhélé avait. profité dé 
cela pour fe mettre furles^rangs :-&fe doutant 
bien qU€L Life nes'amuferait pas à faire une chan^r 
fon, elle voulait lui rendre fervice*. 
• La^pi^épofitiônde Nhélé étonna d'abord; maîst 
e&B0Me elle était fort refpeâée dans le hamenur*^ 
m iifjpfà refufer de l'entendre.. Quielle eft Uk 
fû^ife des bergers^? Le plaifir qulfe répandfui^ 
lé vifage de la vieille , femble. avoir effacée Ip* 
ndes de £on front.. EU^ chante, & fes. accemsi 
infpirés par le fentpnent attendriffçht tous Jtt^ 
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cœurs ; *elle célèbre la bienjpaifance d'un enfant 
gui a facrifié 4^5 oifeaux chéris au repos d'une 
yieille bergère qui avait peîxlu fa chèvre. 

Nhélé finiffait à pçine, que tous les bergers 
touchés de fon récit , la déclarèrent viftorieufe. 
Hilas lui-même tranfporté d adfniration , malgré 
fa douleur j s'approche de la bonne vieille : a Ma 
^> mère »>, lui dit-il, « la couronne eft à vous, 
»&c le don de ma main doit la fuivre. S] vous 
- 1> racceptfz j vos vertus nie- feront oublier votre 
1^ âgeit, Endifant ces i&ots, il regarda JLiie & 

., Auflît4t l^>vieille s'achemina vers le trône de 
ga^on^ appuyée fur Life qu'elle avait priée de 
Taider à marc^ier, 

- ; t'affei^bléê attendait .?v^c impatience reffet 
^ç fçs réfoliuions , lorfqiie Nbéié prenant l^jçw-: 
lonti^ d^S mains d'Hilas qui ypuljdt h lui.^fer 
fijrlatêtèï «'écri€ : «Ecoute?:, bergers & ber- 
n. gefes. Cette chanfon qu^ vôûs;9^tendris j.ç'eft 
I» Life, qui l'a. faite : ou plutôt tîfe «ft l'enfent 
M généreux cpii a facrifié fes.plwfirs pofur courir 
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H» après ma chèvre que j'avais perdue. Sans eîîe^ 
» mes chers amis., J'aurais été obligée d'avoir re-^ 
•> cours au lait de vos troupeaux pour me nour-^ 
» rir , & à leurs toifons pour filer mes vêteroens,^ 
H Souffrez donc que je difpofei.en faveur de Life 
Jt^de cette couronne à laquelle mon âge me dér^ 
» fendait d'âfpireri>. En difant ces mots, Nhél^ 
met la main.de Life dans celle d'Hilas ; .&, pofant; 
la couronne de rofes fur la tête de la jolie ber-^ 
gère : »foyez unis w, leur dit-elle ,& vous , ma. 
^ Life ,. apprenez qu*un bienfait n'eft jamais, 
i> perdu H^ 
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AU FILET D ELI S E, 

Dédié 4 Madame Z?5 * * *• » Cfianoincjfc 

Petit Ouvrage, fi déticatement travaillé, 
fortez-vous àts mains de la reine de Cithere ?* 
Non. La belle Vénus aime mieujr traverfer les 
airs fur fon char traîné par àts cygnes ou par 
des moineaux, que de s\>ccuper d\mfufeau où 
d'une aiguille. Vous êtes donc Touvrage des 
Grâces, joK filet? Mais les Grâces ne font que 
des guirlandes de fleurs dont elles s'entrelaflent. 
Ainfi vous êtes l'ouvrage des jolies mains d'Elife^ 
C'eft vous qui fembliez l'occuper le jour quç 
m'étant c;jché près d'elle , je l'admirais fans être 
apperçuc. Que nç vous dois-je pas, joli filet, 
pour le plaifir que vous m'avez caiifé ? le con-^ 
naiffais aux divers çK>uven^ns de l'aiguille cç 
^i fe paiTait dans Famé d'Elife : car fi l'aiguille 
étoit pafTée avec lenteur dans vos mailles déli- 
cates; , je voyois Elife plongée dans de tendres 
rêverie auxquelles ellç femblait ^arrêter avec 
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plaifir. Ah ! difeis-je aIors> eft-ce moi qui les ai 
fait naître î Mais bientôt ta maille efl formée.; 
Le bras d'EKfe s*éleve doucement pour (errer le 
nœud en tirant la foie. Ses doigts alongés fur 
Faiguille offrent à mes regards enchantés toutes 
les grâces de cette main dont je fuis idolâtre, O 
filet ! qui a pu alors m'empêcher de courir vers 
Elife? qui a pu retenir fur mes lèvres ces baifers, 
qui en s*échappant auroîent brifé tes nœuds? 
Hélas l la crainte de hii déplaire ou de diminuer 
mon bonheur, en troublant la rêverie d'Elife. 
Cependant un mouvement plus rapide fuccede.^ 
Trois mailles font formées dans Tefpace de tems 
oii une feide était à peine finie. Que de jolies 
foffettes , autant de niches d*amour , la légèreté 
de {es doigts me fait appercevoîr î La vivacité 
des nouvelles penfées d'Elife fè peint fur fon 
ouvrage. La gaieté brille dans fes yeux. Filet ! 
Elife ne fonge plus,4 moi ; mais ce n'eft pas toi 
non plus qui l'occupe dans ce moment. Elife fe 
rappelle avec quelle fatisfaâion ce vieillard qui 
« imploré fon fecours y aura diftribué à fes &i^ 
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fans le pam qu'il en a reçu. Elle fonge à cette 
jeune Nais qu elle a réimie à (on amant. Peut-^ 
être encore la tendre Elife a trouvé une nouvelle 
occafion de fignaler la bonté de. fon cœur. En 
faut-il davantage pour l'occuper agréablement^: 
C'eft ainfi^ joli filet> que tu trahiflais les penfées 
dïlife , & pour cela même tu me plais davan- 
tage. Mais que tu me parais charmant , lorfqiae 
Revenant une légère coëfFure, ton réfeau eft 
placé, parmi les beaux cheveux de mon Elife! 
Que dis-je? Eft-ce là ton plus cher emploi, heu- 
reux filet ? Ah ! lorfqu'un fein d'albâtre veut être 
voilé par tes nœuds , alors trahifiez les petites 
mailles I alors, rendez vos contours moins ferrés » 
5'il eft poflîbleji & puifqu'ime fois Elife eft 
cruelle j puniffez-zlà en fervant l'Amour en dé- 
fit de fa rigueur. 
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Assise dans fa cabane , éloignée de fonÂmant^ 
c'eft ainfî qu'Aline charmait (es ennuis par de 
tendres Souvenirs. ^ . 

ia voici cette cabane,. où Alexis m?a fuivîç 
tant de fois le foir après la danfe : tout ici 1^ 
rappelle à mon cœur.^ Voici la place oà il. s'afr 
feyoit à mes pieds tandis. que je filais^ .^<. Corn* 
bien de fois je quittais mon ouvragée Nos yeux 
fe reiicontraient, un fçupir.^it fuivi d'un bai* 
fer- Qye nous étions heureux! . . • Alexis, moit 
ouvragr tombe encore de mes mains ^& ce n'eft 
plus que pQur fo5ng^r.àtQi. Ici, je retrouve 
cette,<9trbeUle que tu m'^ donnée j nqiiy l'em- 
pliffipns 4e fruits, Jç, me ra^ppelle ce^t^. primç 
que tu me volas , par^e.que mes lèvres Taw 
vaiei?;t touchée. Je ixiç..,yengeai en buvant dam 
le vaf^ ofut^. venais de.te défaltérer... ^ ,. Mai$ 
j'entends le ypucoulemenj; de mes lowterelles j 
ç AXqxp I Quel foHvenir pour ton AUw : je n^ 
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Poiiblierai point ce jour où nous apperçumes; 
ces tcffcb*!^ ©ifeaux! Ta ne m'ayeîsqpas enoore 
dit que tu m^aimais : nous étions fous les faulçs 
qiu bordent te ruîffeaiL 

AKne, me dis-tu, regardes ces tourterelîes, 
comme elles fe pourfuivent! As-tu déjà remar- 
qué cela? Non, dis*fe, Alexis; Maïs elles fe 
dbnhent des coup3 de bec , féparons-ley. En dt- 
fant ces mots , je voulais couper une branche de 
fautes pour les fépàrer. Arrêtes , Aline , me dis- 
tu, c'feft le Haifir qui agite leurs aîtès. Le 
Haifir ! Alexis ? Oui , ma chère Aline :îmîtoris* 
tes ,' phifôt que de lés troubler . ... & ton 
premier fcaifer me fit connaître le Pl3ifir.^O Alexis! . 
m'ëciiàî^je , qu'elles font heureufes fes tourte- 
relles ! 'îmîtons-les fouvent, Je veux en avoir, 
^ans ma cabane ; 8^ le lendemain tu m'^portas 
telles que j'entens gémir. ? ^ ' *-^ ''• 
' ' Mais toi , que feis-^u lom d -Aline ? mîb!tès-tu 
<bn amour & fes fcrmcîis , ô AïdàéV Ç|uelle 
Eërgeré t'aimerait comme éUei Que ht |)èùx*tu, 
2tîe témoin de l'ennui qui m'acc-aHlé î ^pui^ 
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notre féparation , les accens fi doux des roffi- 
gnols n'ont plus de mélodie; le cryftal des fon*- 
taines nemefert^lus de miroir; hé! pourquoi 
ornerais-je mes chevaux de fleurs? Alexis eft loia 
de moi. L'éclat de la rofe fied mal à des yeux 
baignés de larmes; & la tendre violette ne doit 
parerque le fein de la bergère heureufe qu'une 
même guirlande unit à fon amant. 

Ainfi lorfque mes cojmpagnes s'aflemblent te 
ibir pour folâtrer fur les prés fleuris-, Aline., 
trifte & rêveufe , fe cache fous quelque ormeau, 
folitaire. Que ferais- je parmi la troupe-gaie des 
filles du Plaifir ? Irai-je troubler les <:hants d'a- 
mour par mes foupirs^ En vain la jeune Irfa 
voulut un jour me dilbaire en me forçant à. la 
fuivre. La lune commençait à paraître^ le ciel 
brillait de mille feux : laprairie, lesdanfes, les 
inftrumens ruftiques^ l'heure noâiu-ne, tout m# 
rappelle l'inftant oii je vis Alexis rpour la pre- 
mière fois. Cependant les d^nfes ceflent^ les bei>- 
geres fe féparent, les jpafleurs les fuivent dan* 
les cabanes voifines. frfa s'ébigne avec le tendre 
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Hilas» Elle m'oublie. Je refte feule; le défefpolr 
$*empare de mon ame. Tous les échos répètent 
bientôt le nom d'Alexis : n oh es-tu? » difais-je, 
m voici ITieure des amans , & ton Aline eft feule 
» privée de toi! Alexis, le cruel devoir doit-il 
» remporter fur l'Amour; arrache-toi à ton père , 

n ne fois plus féparé d'Aline^> Mais bientôt 

accablée, je tombe fur le gafon , la fraîcheur de 
la nuit me procure un doux fommeil, les fonges 
legets m'environnent ; ils m'offi-ent Alexis , je 
crois le voir. ... Je le preffe fur mon cœur. . . . 
Sa bouche efface les traces des larmes répandues 
fur mes joues. Il m'adore, il mêle jure. Je cède 
à fon amour/. . . Mais la jeune Aurore paraiffant 
fur f on char de vermeil, éveille la nature j la 
rofée qui tombe fur mon fein me rend au jour. 
îe reconnais Tillufion, & je fuis plus tranquille. 
3f ai tracé mon fonge fur l'écorce d'un jeune ar- 
bre i toutes les bergères Font lu ; & depuis elles 
lEfent à leurs amans : Je vous aime auffi tendre- 
fiçnt qu'Aline aime Alexis. 
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LE LEVER DE UAURORE. 

La Nuit ploie fes voUes, elle fuît avec les om- 
bres Suivons la lueur incertaine dufoible cré- 

pufcule qui femble naître derrière cette colline*,!, 
Quelfpeâacle raviffant s^offire à mes yeux ï c'eft 
TÂiu-ore, la plus douce des Immortelles^ endormie 
fur im lit de feuilles de rofes ; Tes blonds cheveux 
épars femblent jaloux de l'ivoire qu'ils s'efforcent 
de dérober. Zéphir les dérange*.... Titon fourit, 
Titon, tendre époux d'Aurore, c*eft en vain 
«[u'elle vous aime ; c'eft en vain qu'elle fixe fur 
Vous fes premiers regards, & que vous tâchez de 
la retenir par vos careffes : déjà parée de fa robe 
de gaze, elle s'arrache à l'Amour pour le bonheur 
de la Nature ; & montant fur fon char de vermeil^ 
elle commence fa carrière ; la lenteur de fa courfe 
exprime la peine qu*elle rcffent de quitter fon 
amant. Les Dieux toujours charmés de la voir 
l'attendent au paflage ; Hébé lui donne le NeâaiR 
qu'elle doit répandrefur les fleurs^ Vénu^ la rti 
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gsùrde avec }alouûe. Malgré le dépit de leurs mere!^> 
les Grâces & les Amours aiment à folâtrer avec 
TAorore. Mais comment exprimer le raviffement 
de l'Univers au retour de Taimable Aurore? Le$ 
petits oifeaux le célébrant par leurs chants, éveîl<» 
lent les bergers..^, moment favorable à la vo- 
lupté. Corine a bravé Hilas pendant la chaleur 
du Soleil, eUe l'a fui le foir..,. II la furprend cueil- 
lant des fleurs au lever de l'Aurore .,.. c'en eft 
fait , Hilas eft vainqueur. 

La timide Life n'ofait allerfeule dans la prairie» 
Les bergers dorment > dit-elle ; allons rendre 
hommage à l'Aurore ; elle fuit un fentiet de ver- 
dure, une fontaine l'arrête..,, l'eau argentée l'en- 
gage à fe baigner. Life dans la fontaine a l'air 
d'une Nymphe de Diane ; elle fe plaît à canfidé- 
rer (es traits répétés dans le ciyftal limpide, 
& n'a point vu Mizire qui l'a fuivie de loin. Il 
approche, oii fuir ? U n'eft pas même im rofeau 
dans la fontaine, 

L'Aïu-ore fourit aux plaifirs des bergères ; mais 
auffi bknfaii^tç que bçUe^ elle répand fur les 

vergers 
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Vergers cette rofée délicieufe qui les fertilife ; les 
fleurs là reçoivent dans leurs calices patflimés , 
& leurs couleurs en font plus vives. Uhe goutte 
de f ofée tombée fur le fein d'Iris l'éveille au 
moment où un fonge léger commençait à l'in*» 
quiéter. L'Aurôf e fait le bonheur du monde , & 
Toeil ravi par fa préfence le difpute au cœur re- 
çorniàiflant de fes bienfaits. 
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A EMILIE, 

ri/& i& JH *** ^ Ptimn Jt tAcadimiiu 

i-/ 1 S - MO I ^ cher Cnpidon , quel eft cet enfant 
«qui jouait hier avec toi au))ord de la fontaine ? .« 
Tu ne me réponds pas : tu as teau taire , petit 
îaloux, je te devine., tu es fâ<^é de<:e que les 
Nymphes ^nt dit qu'Emilie eft aufli jolie que îoi. 
Oui^ fes grâces enfantines effacent ks tiennes. 
Cupidon, brife toniafc^ lesyeux d'Emilie te fer- 
yiront mieux que tes traits ;1à peau refTemble à k 
^aze de ton bandeau }& fesleyres vermeilles ref* 
femblent à un bouton de tx>^ que Zéphir n^a pas 
«encore ouvert* Malheiu- aux Bergers qin verront 
Emilie à fon troifieme luftre; car eue n'a qu'un 
<œun Petits Amours , formez des chaînes de vio- 
lettes ; liez-en Emilie^ tandis qu'elle folâtre avec 
^ous. U viendra un tems où elle craindra vos ca- 
areffes ; maintenant elle foiu-it au trait qui doit la 
JbleflenMais Cupidon fera-t-il toujours fâché 



À E M ! L ï E. 99 

'c?ôntre Envilie? Non, non; & poxir la ffliieux 
ïervir^ le rufé ki donnera le pinceau de fon 
j^er€* 




.Gij 



SACRIFICE D'UNE NYMPHE 

AVENUS. 
^ M. DE ^ * \ 

J Ë me fuis levée ce matin avec TAurore. J'ai 
orné mes cheveux de fleurs , je me fuis fait une 
ceinture avec des guirlandes de violettes ; & , 
parée comme une Nymphe de Vénus , je lui ai 
offert un faCrifice. 

D'abord -ayant élevé un Autel âe moliÎTe, 
je l'ai couvert de feuilles de rofes en l'honneur 
des larmes qu'Adonis a coûté à la Déeffe des 
Amours, Après avoir formé un^ bûcher de bran* 
<hes de mirthes & de Cyprès , je l'allumai avec 
le caillou, image des cœurs infenfibles. La flamme 
ayant confumé mon offrande , je regardais de 
tout côté fi je n'appercevrais pas quelque figne 
favorable , lorfque j'apperçus deux moineaux 
qui fe becquetoient amoureufement fur un ar- 
Jjriffeau. Vénus, tu m'es propice .., • reçois mes . 
voeux* Ea même tems deux colombes volent 
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fur l'autel en formant le plus doux roucoule- 
ment. Tendre Déeffe ! au nom des careffes de 
ces oifeaux qui te font confacrés ; au nom des 
boucles flottantes fur ton feîn, dont la volupté 
a féduît tour-à-tour, & le fier Mars , & le jeune 
Anchife , & le malheureux Adonis ; au nom de 
tes charmes divins , s'il eft vrai que mon âge qui 
me permet de folâtrer avec les Grâces , me donne 
quelques droits à tes faveurs ,. combles de tes bien- 
faits le mortel qui a fait k bonheur de mon père. 
Tu le connais , ô Vénus , car la beauté timide 
trouve un afylc auprès de lui ; il feche fes pleurs ; 
permets donc que les Grâces lui fourient fans 
ceffe j qu'elles le couronnent de fleurs, tandis qu'il 
boira le neftar verfé dans fa coupe par une naïve 
Bergère. Que ton fils lui donne fa plus belle flèche^ 
pour blefTer le cœur qu'il voudra choifir ; maig 
défends-lui de prêter fes ailes ; C. eft trop ai- 
mable pour être inconftant; il coûterait des lar- 
mes , il ne doit coûter que de tendres foupirs. 
Apprends-lui , belle Vénus , que tu préfères la 
fidélité des tourterelles à la légèreté des papil- 

Giij 
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Ions. Et vous, petits Amoiirs, dites à C lorf* • 
qu'il voudra entendre les vœux de ta recomioif- 
fance ^ qu'il ta trouvera dans mon cœur ;. elle ea 
a fait fon temple. 
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LA CRU^CHE CASSÉE^ 

Conte fur un taBïeau dc^M, Gnufi»- 

JEUNE fînette^apprenerà ne Jurer de rienj & 
ftir-tout ne dites point : Je ne eaflerai jamais 
ma eriiche,. Tu me. fais trembler , difoit mère- 
Jeanne à la jeune Alix ,tu me fais tremîder toutes 
les fois qtie je te vois- partir avec ta cruche i^ 
prens bien gardé mafiUe, rien n'èft fi fragik. 
Ne craignez rien, ma bonne mère, dit naïvement- 
Alix,, je ne cafferai point ma cruche i.& la v-oilài. 
partie. 

Si jeimeffe fav^i^it î continue la> vieille . . „ fe-: 
me fouviens. encore du jour que je caffai te 
mienne ^il y a pourtant bien<les années. Ge jour--^ 
là , Therefe caffa la fienoe & Simonette aufll^ 
Que de cruches caffées dans tè- monde !: & cet 
enfant croit conferver la fienne;. toujours dan- 
fânt, toujours fautant,, tantôt fur un pied , puis-, 
for Tautre. Voyez comme elle court. Alix,,, 
Alix , gare la cruche»- EfEeâivement Alix danslast 
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prairie bondiffait comme un jeime agneaui 
Arrivée à la fontaine , elle remplit fa cniche , 
&, lapqfant fur fa tête, elle marche gaiement 
en fuivant la mefiire d'une chanfon. l^e$ accens 
de fa voix font accourir miHe oifeaux, car 
Alix entrait dans un bois ; mais s'il eft des 
oifeâux dans les bois, il eft aufÇ des Bergers, 
Lucas favait qu'Alix devait paffer par-là ;. & tan- 
dis qu'elle folâtre , k voici qui paraît. Alix veut 
fuii , le pied lui manque. Alix , Alix , criait de loiji 
merc Jeanne, la cruche , le cruche. Ah ! le méchant 
Lucas ! . . . AKx fe relevé , .mais un corfet flexi- 
ble au battement de fon cœur , en trahit l'agita- 
tion, tfn bouquet éfeuillé, un fichu dérangé,, 
des cheveux en défordre , & furrtout l'étonn^ 
ment d'Alix , tout dirait que la cruche eft caffée, 
quand le vafe félë qu'elle tient à fon bra^ ne. 
prquverait pas (on malheur, , 
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ROSE ET Z É P H I R* 

A Rosette , fur la juùjfan^t defonfils^ 

JLIans un bofquet était une jeune Rofe^ 
en vain Tanémone aux brillantes couleurs, la 
jacinthe au double calice , la jonquille à la douce 
odeur,, Fœillet couleur de feu, & même celui 
que fa blancheur rend digne de parer les Vierges 
du Soleil, auroit vouhi remporter fur elle; 
Rofe effaçait toutes lesfleiu-s. Lorfqu'une Ber^ 
gère venait dans le bocage y elle difait : je voit- 
drais reffembler à cette Rofe. Lorfqu'un Amant 
voulait flatter fa Maîtreffe, il lui difait : tu es 
aufîî belle que la Rofe du bofquet. Rofe était 
aufli fage que belle ; elle ne pouvoit cependant 
empêcher les Amours de fe jouer fous fès 
feuillages, mais lorfqu*ils approchaient trop 
près, une épine les avertiffait de s*en tenir au 
funple badinage, . 

Lorfqu*une abeille fatiguée de fon labeiu*^ 
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cherchait un repas délicieux, elle le trouvait 
dans le fein ck Rofe ,,elle y refpirait Tàmbroifie, 
elle 7 goûtait un fommeil tranquille,, un. repos^ 
fur qui lui rendait fon courage. 

Zéphir vint au bofquet , il vit Rofe ^il Taimar 
Jlofe Tapperçut ; elle était fenfible •— . Il n'eft- 
pas défendu d'aimer». 

Les Fleurs jaloufes-dëRofë triomphaient.Rofr 
aime ,,eUe ne fera pas toujours belle; Zéphir eft 
volage 3^ nous fommcs vengés. Bientôt un bou-^ 
ton, tendre fruit des careffes de Zéphir , panit 
auprès de Rofe^ Elle eft mère ,,dirent les Fleurs^ 
Zéphir vavêtre infidèle- 

Les Fleurs fe trompaient- Si Rofe n'eût été que 
belle , peut-être Zéphir eût changé- Mais Rofe 
[Ornait à foa éclat une couleur tendre , image 
de la candeur; un parfum délkieux, fymbole 

; de la douceiu* ; une fraîcheur enfin , image de la 
délicateffe ; elle y joignait la tendreffe & la fidé- 
lité. Zéplnr fe fixa pour jamais ; & , du bouton,, 
naquit .... Devine , devine , petite Rofette , toi y 

, dont le vrai portrait eft ma Rofe > ne reconnaît 
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tras-tu pas ton fils^ . * *? Reconnais aufîî Tamitié 
dans TAbeiDe qui fe repofe dans ton cœur oîn 
ton amie a trouvé mille fois le bonheur , en te 
feifant lire dans le fien^ 
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A MONSIEUR C... 

Secrétaire de l'Académie Royale de 
Peinture et Sculpture, 

^A Coccajion J!un DeJJin fcrvant de frontlfpice à eu 
Ouvrage , qu'il a. dédU à C Auteur , repréjente fur 
le Pamajje. 

X A N D I S que nos troupeaux paiffent ITierbe 
fleurie ^ affayons-nous. Bergères, à l'ombre de 
ces faules : je vais vous conter comment je fus 
conduite au Parnâffe. Folâtre Life, va plus 
loin attraper des papillons \ & toi , Mifire , quitte 
ta flûte, mes accents font plus, doux : ils vont 
célébrer un Artifte fembl^le aux Poètes favoris 
d'Apollon. Que les cgeurs m'écoutent, que les 
yeux me fuivent, je rends hommage à des talents 
qui les ont charmés raille fois* 

Vous le favez , Bergères , j'ai toujours aimé U 
poéfie ; & , dès mon enfance , je faifois de3i 
hymnes en l'honneur des DieiDc. Depuis , j'ex- 
primai mes penfées fur l'ccorce des arbres , ôû 
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fouVent j'ai .paffé des jours entiers à Tombre des 
forêts. Là je chantais la douceur des Zéphirs j le 
murmure des ruiffeaux.^ le parfum des violettes ; 
quelquefois élevant un autel de moufle , j'offrais 
des dons aux Mufes, & priais ces filles du Ciel 
d'embrafer mon ame. Bientôt je ne chantai plus 
les fleurs , ni la verdure ; un enfant devint l'objet 
de mes vers , & je vantai l'Amour pour me ga- 
rantir de {es flèches. . • . Je vous v^is fourire, 
jeunes Bergères . . . . oui, je crains l'Amour, 
mais je n'^en fiçais .pas moins qu'il peut nous ren- 
-dre heureufes, 

Un foir d'été^ meS chèvres s*étant écartées 
dans un bocage 9 je continuai mes chants plus 
tard; accordant ma lyre, je fis répéter aux 
-échos comment une jeune fflle a découvert l'Art 
divin de la peinture, en deflînant l'ombre de 
ion amant pour en pofleder l'image, a Ingénieux 
H Amour», difais-je, « c'eft.à toi quenpu$ de- 
. » vonà lé plus charmant des Arts, mais fi tu in- 
éventa ledeflîn, combien de ' cœurs ne t'a-t41 
.^> ^s gagnés ? Hé ! qui ne foiipirerait pas en 
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